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HISTOIR 

DES 

RUSSE 


CHAPITRE SIXIEME* 

Article premier. 

BORIS GODUNOU. 

e s événemens qui fuivirent la mort ‘T 
du Czar Théodore , font fi terribles , Boris 
qu’on ne les lit qu’en frémiflant ; la Godun °w- 
plume femble fe refufer à les décrire. 

Les ufurpateurs fe fuccèdent \ les ci- 
toyens s’arment contre les citoyens , 
x les parens contre les parens. L’ambition 
& la fureur des étrangers augmente^ 

Tome XFI. A, 
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,ï Histoire 

- r ■ encore ce carnage. J’en vais tracer les 
Boris horribles détails au le&eur. 

Godunou.: Sitôt que la nouvelle de la mort de 

j;? 8 * Théodore futrépandue, tous les Boïa- 
res & les Gouverneurs des différentes 
provinces lê rendirent à Mofcpu. Ils 
saflêmblèrent au palais pour élire, un , 
nouveau Czar. Chacun en particulier 
afpiroit à cette éminente dignité ; mais 
perfonne n’ofoit laiffer éclater fon am- 
bition: on avoit cependant toujours.des 
prétests plaufiblçs pour tefufer ceux 
qu’on propofoit. La confufion ne tarda 
pas à le mettre dans Taffemblée. L’a-, 
droit Godunou voyoit avec une joie 
fçcrette approcher le moment où il al- , 
loit triompher de fes crimes; de retiré 
à l’écart , il affeéloit cet air de .tran- 
quillité que donne le défintéreffemerit ; 
le tumulte augmente. Le Patriarche , 
jettant les regards de tous côtés pour, 
iieRproch- voir s’il n’appercevroit point quelqu’un 
me chronique lui P af ût digne de remplir le 
mainrfy-ire. trône, les fixa fur Godunou, dit d’une 
voix alfez élevée poux être entendu 
de tous ceux qui éjtoient préfens ; 

«. Nous cherchons loin de nous celui 
». qui feul eft digne du trône de Ruflie ; 

, al il eft ici ; fon air de candeur , fon> 
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■»» air défintérefTé me le fait con- «— ■ 
n noître. C’eft Boris Godunou. Sou- Boris 
9? venez-vous , Knès &: Boiares , de Godunou^ 

» fa prudence. Ôc de- fa fagefie dans le l .f 9 * % 

» gouvernement que Théodore lui 
39 avoir confié. La crainte des châti- 
3> mens arrêtoit les vexations , le$ loix 
33 étoient obfervées } les malheureux 
s » étoient foulages , & le mérite é toit 
>3 réc.ompenfé ». Préfquèt- toute l’afn 
femblée étoit compoféede gens qui 
dévoient leur fortune à Godunou : cha- 
cun efpérant d’ailleurs participer à fes 
largefies en participant à fon élévation , 
tout le monde cria d’une voix unani-r 
me : Godunou C%ar. La politique de 
cet ambitieux n’étoit pas fatisfaite } il 
defiroit le trône $ il defiroit encore de 
ne paroître y monter que par contrainte. 

En rapprochant l’hiftoire des differen-? 
tes nations , on trouve des traits qui fe 
refiemblent. , Augufte à Rome parut 
vouloir fe démettre de l’Empire, pour 
être mieux en droit de le conferver, 

Godunou femble le refufer à Mof- 
cou , pour l’obtenir avec plus de certi- 
tude. 

Ce dernier levant la voix , dit qu’il H ûît fe«r 
fentoit tout le prix, de l’honneur quoi? Sjj «urwS ' 

A ij PS* 
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lui faifoit ; mais qu’il éçoit incapable 
Boris porter un poids tel que la couronne 
Godünou, de Ruffie î « J’ai fait tous mes efforts, 
j* continua-t-il , pour contenter les 
Ibil, » grands & le peuple , pendant mon 
» adminiftration fous Théodore \ je 
» vois avec fatisfa&ion que j’y ai réufli. 
p Si mes remontrances & mes confeils 
p avoient été fuivis , les récompenfes 
p auroient été multipliées , & l’on au-* 
n roit vu diminuer les punitions ; j’ai 
p toujours reçu & exécuté avec plaifir 
7 » les ordres qu’on me donnoit de faire 
p du bien , 8c toujours avec répugnance 
p j’ai fait le mal qu’on me rorçoit de 
\ p faire. Mais remplir les devoirs d’un 
»» fouverain, éclairer la conduite des 
» miniftres , arrêter la cupidité des 
p grands , chercher & prendre les 
P moyens de rendre fon peuple heu- 
w reux j tenir les loix en vigueur 8c les. 
p faire obferver ; punir le crime 8ç 
p foutenir l’innocence ; parcourir toutes 
p les branches du Gouvernement , ne 
»> les confier que comme un dépôt 
p dont on eft toujours prêt à deman- 
p der compte *, favotr à tout inftant 
^ , p porter la main partout, & partout le 

p calme j connoître tout, 8c paroîcre 
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. » ignorer tôut -, fe montrer ' toujours i 

» différent de foi-même } favoiréçhap- Boris 
» per au moment où l’on paraît être Godunoü» 
>5 connu } aimer tout le monde en gé- 15?^* 
s» néral , & fe défier de fon amitié à 
^ l’égard de tout le monde en particu- 
» lier j favoir juger les hommes &: les 
3} mettre à leur place } voilà le devoir 
sî d’un Roi *, il eft trop difficile à rem- 
>3 plir >3. Sitôt qu’il eut fini de parler, 
il fortit. Son difcours avoit fait dans 
l’affemblée l’effet qu’il s’étoit propofé 
d’y faire : on répéta : Godunou C\ar > 

& l’on alla après lui pour le prier de 
rentrer & d’être préfent à fa procla- 
mation, Ce fut envain j il refufa en- 
core , même avec plus d’opiniâtreté , 

8c fe retira dans un couvent où il fit 
femblant de vouloir prendre l’habit 
de Religieux. Le peuple , inftrtiit de 
ce qui fe pafioit , r courut en foule au 
çpuvent , & demanda fon fouverain ; 
ia noble fie lui fit une députation, &c 
le fupplia de vouloir bien fe mettre 
à la tête d’un Etat qui , fans fon fe- 
CQurs , ne pouvoir manquer d’être 
ruiné. Le Patriarche Job, fentantcom)- 
bien il ctoir dangereux de laiffer plus 
long-temps le trône vacant, afiemblp, 

A iij 
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— — — le clergé , 8c alla en procefîion au cou- 
Boris vent où Irene s’étoit retirée , pour la 
€odunou. prier d’employer tout fon crédit auprès 
*59%' de fon frère, pour l’engager à monter 
fur le trône. 

Cette PrincefTe reçut le Patriarche 
avec accueil , 8c lui donna toutes les 
marques de confidération qui étoient 
dues à fon rang : mais elle lui dit 
qu’elle avoit entièremeet renoncé au 
monde , 8c qu’elle ne vouloit plus s’oc- 
cuper que du foin de prier Dieu pour 
fon mari. Le Patriarche redoubla fes 
inftances, & obtint quelle écrivît à 
fon frère pour l’engager à fe rendre 
aux vœux de toute la nation. Godunou 
crut enfin en avoir allez fait pour 
couvrir fon ambition , 8c pour paraître 
•n’accepter la couronne qu’à regret. Il 
fortit du couvent où il s’étoit retiré j 
'le clergé , à la tête duquel le Patriarche 
étoit encore , le conduifit dans le palais 
des Czars. Pendant qu’il traverlbit la 
ville , l’air retentÜToit des cris de joie 
8c d’allégrefle. 

Chacun s’emprelïoit de marquer à 
-Godunou la fatisfaéfcion qu’il goûtoit 
•de l’avoir pour maître. Ce jour-là fut 
four la Ruflie un véritable j our de fete ; 
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des Russes. *f 
le Patriarche ordonna un jeûne tous — — — 
les ans 'pour en célébrer la mémoire ; Boris 
ce qui fut obfervé jufqu’au temps des Gouunou. 
faux Démétrius. Le palais étant contre IJ?** 
le monaftère 1 où la Czarine fa fœur 
s’étoit retirée, il fît faire un paffage 
de communication. 

. Lorfque le Clergé & la Noblefle 
furent affemblés autour du nouveau 
Czar , il leur dit qu’il n’auroit jamais 
pu fe réfoudre à fe charger d’un far- 
•.deau fi pefant 8c fi contraire, à fon 
inclination , fans le zèle qu’il avoir. 

.pour fa patrie qu’il voyoit à deux 
jdoigts de fa perte , 8c expofée à de- 
.venir la proie de tous les ennemis 
qui l’environnoient. Il ajouta qu’il 
fe flattpit que ceux qui lui avoient 
confié le Gouvernement, lui aide- 
raient à le foiitenir. «’ll ne me con- 
« vient pas , continua-t-il , Knès & 
j* Boïares , de blâmer votre choix. ^ 

» il ne me refte plus qu a faire tous 
jj mes efforts pour remplir l’idée que 
jj vous avez de ma capacité. Je ne 
j> me vanterai pas d’égaler mes prédé- 
jj ceffeurs en mérite : r mais j’ofe me 
jj flatter de les égaler en juftice 8c en 
» équité. Je ne ferai jamais uf^ge 

A iv 
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t 

r » du pouvoir qu’on vient de me mettre 

Boris » en main, que pour faire le bonheur 
Godunou. » de mes peuples : je promets d Dieu 
9 8 * » que je mourrai plutôt que de tromper 

s? ceux qui me donnent des marques 
sj jfl glorieufes de leur confiance jj. 
Pour dernière preuve de fon humilité, 
il différa fon couronnement de quel- 
iques jours. 

• Le premier aéte de fouverain qu’il ' 
fit , fut de mettre les troupes fous les 
armes , 8c d’en faire la revue. 11 dif- 
tribua aux officiers 8c aux foldats des 
fommes confidérables. Pour faire ap- 
prouver fon éle&ion de tous les peu- 
ples , il diminua les impôts , fit ré- 
pandre des largeffes , 8c donna ordre 
«qu’on rendît la juftice à tout le monde, 
fans diftin&ion d’état. 

Ibid, Le foin qu’il prenoit de gouverner 
le dedans de fon empire , ne l’em- 
pêchoit pas de fonger aux affaires du 
dehors. Il envoya des ambaffadeurs 
en Suède , en Pologne , en T urquie , 
en Perfe 8c en Crimée , pour renou- 
veller les traités que fes prédéceffeurs 
avoient faits avec ces puiffanc-es. Le 
Can de Crimée lui envoya des arn- 
bafladeurs pour le féliciter fur fon 
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avènement au trône. Lorfque Go- 1 ■' ■ '■■qi 
dunou fut qu’ils étoient à quelque Boris 
diftance de Mofcou, il fit encore met-GoDUNou> 
tre fes troupes fous les armes , les fit 
ranger en deux haies : elles occu- 
poient l’efpace de fept vreftes. Les 
Criméens furent fi effrayés de cet ap- 
pareil , qu’à peine ils oferent parler au 
Czar lorfqu’ils furent en fa préfence. _ 

Ce Prince leur marqua cependant des 
égards } &c leur fit des préfens confi- 
dérables. ' - i 

Il envoya ordre à fes troupes , qui 
étoient en Sibérie , de continuer leurs 
conquêtes , de pourfuivre le Roi Kue- 
zius , & de le prendre s’ils pouvoient. 

En conféquence de ces ordres , ils al- 
lèrent l’attaquer dans un camp où il 
s’écoit retranché auprès de la ville de 
Tarleou : ils le battirent au point qu’il 
fut obligé de prendre la fuite avec un 
très-petit nombre des fiens. Ils firent 
huit de fes femmes prifonnières , pri- 
rent trois de fes fils, & les envoyèrent 
à Mofcou. Boris les reçut avec tout& 
la douceur dont il étoit capable *, il 
leur fit des préfens , &c ordonna qu’on 
leur fournît tout ce qui leur étoit né- 
cefTaire , de qu’on les traitât avec refpeét. 
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— — Godunou, ayant marqué le z8 Oc~ 
Boris tobre pour le jour de fon couronne- 
Godunou. ment, fe rendit à la Cathédrale, ac- 
1598. compagné de tous les grands de TErn- 
Boris eft cou- pire. Il y afllfta au fervice divin, après 
Patriarctfe". le l ec l ae l Patriarche lui plaça la cou- 

ronne fur la tète. La ceremonie étant 
chron^ue. achevée , il fit jetter au peuple des 
Biansfcnce* p^ces d’argent qu’il avoit fait frapper 

exprès. Les réjouiffances durèrent trois 
•jours r pendant lefquels le Czar ré- 
pandit fies largelfes aux nobles & au 
peuple , & l’on entendoit partout pu- 
blier les éloges de ce Prince. 

Ses vernis étoient même vantées dans 
les pays étrangers : Guftave , Prince 
Royal de Suè.de , ayant reçu quelque 
mécontentement dans fon pays , ré- 
folut de s’expatrier , & alla demander 
ùn afyle à Boris Godunou. Celui-ci 
le reçut avec toutes les marques de 
diftindion dues à fon rang } il envoya 
. des Boïares au-devant de lui, lorfquil 
fut qu'il approchoit de Mofcou , le fit 
•manger à la table , & lui donna pour 
appanage Uglez & fon territoire. 

Le Czar , étant informé que la horde 
des Tatars-Nogaïs augmentait de jour 
en jour eut peur quelle ne devînt allez 
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puilTante pour s’emparer du Royaume 
d’Aftracan, & pour le garder. Il im,a- Boris 
gina tous les moyens pollibles pour la Godunoü. 
détruire. Sa méchanceté naturelle lui x 5 ??. 
eninfpirabientôtun. Il manda au Gou- 
verneur d’engager fes officiers 8c fes 
foldats à femer la divifion entre lesNo- 
gaïs , & de tâcher d’y allumer la guerre 
civile. Les Ruflfes réuffirentbientotchez. 
ces hommes féroces : les Nogaïs s’irri- 
tèrent les uns contre les autres, au 
^oint qu’ils fe malfacroient, fans égard 
a l’âge, aufexe,â laparenté. Les moins 
féroces vendoient ceux qui tomboient 
entre leurs mains : on vit plufieurs fois 
â Aftracan le pere vendre le fils , 8c le Kfi» 
fils vendre le pere.'Godunou s’applau- 
difioit d’ être la caufe de ces crimes , & 
vantoitfonhorrible conduite dans cette 
conjonéture comme un chef-d’œuvre 
de politique. * 

Godunou , monté au faîte des gran- 
deurs , ne voyoit autour de lui que des 
précipices^ fes crimes & fes remords CFwonï«pe 
les lui montroient. Il avoit le eœur m1nuftIllu 
trop corrompu pour chercher à calmer 
fes craintes par le fecours de la vertu. 

Le vice- feiu l’avoit guidé , ce fut le 
vice feul qu’il confulta. Il fentit que 

Avj 
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les premiers mouvemens de joie que 
la nouveauté avoir excités dans le 
cœur des Rudes , venant à fe ral- 
lentir, leur laifleroit toute la facilité 
de réfléchir fur fa conduite , & qu’ils 
ne tarderoient pas à le pénétrer. Cet 
homme , dont lame étoit trop baffe 
pour fe comporter en fouverain , 
réfolut de mettre tout en œuvre pour 
favoir les propos que l’on tenoit fur 
fon compte dans les différentes mai- 
fons des particuliers, & fit en fecret 
propofer des récompenfes confidéra- 
bles à tous les efclaves des Boïares qui 
lui rapporteroient ce qui fe diroit chez 
leurs maîtres. Ces efclaves , dans la 


baflefle de leur état , eurent plus de 
fentiments que le fouverain même : 
aucun d’eux ne vouloit être le délateur 
de fon maître. La misère à la fin eft 
un guide dangereux : les promeiles 
réitérées de la part d’un homme auflî 
puiflant que le Czar , firent fuccomber 
w oinqua , un des efclaves de Théo- 
dore Sertunou. Il dit à l’émiiîaire de 
Godunou que fon maître avoir tenu 
des propos injurieux contre le Czar. 
Ce dernier fit comparoître à fon tri- 
bunal l’accufateur & l’accufé. Il blâma 
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'publiquement le dernier , donna au 

premier les |>lus grands éloges fur fon Boris 
zèle à fon egard, l’affranchit , le fitGoDUNou. 
infcrire au rang des nobles ,& lui donna 1 5 99 - 
le revenu d’un village pour fa fubfif- 
tance. Cette récompense fit , comme 
Godunou l’avoit prévu , beaucoup 
d’impreflion fur l’elprit des autres ef- 
claves : leur difcrétion fe changea tout 
a coup en indifcrétion j tous , comme 
à l’envi , accuferent leurs maîtres d’a- 
voir tenu des difcours injurieux contre 
le Czar. 

Lorfqu’un efclave avoir accufé fon 
maître , il citoit en témoignage les 
autres efclaves : fi ceux-ci étoient allez 
attachés à leur devoir pour ne pas ap- 
puyer fa délation de leur témoignage 
ils fubilîbient les châtimens les plus 
rigoureux ; tels que le knout , l’exil IiiJ - 
& fouvent la mort. Ceux qui avoient 
l’ame allez bafie pour faire des dépo- 
lirions conformes aux defirs de Go- 
dunou , recevoient fur le champ des 
récompenfes qui étoient toujours au- 
-delà de ce qu’ils pouvoient e'fpérer. La 
, crainte du châtiment , l’efpoir des ré- 
compenfes rendirent tous les efclaves 
éclateurs. Le même motif fit le même 
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■ Bl 1111 effet fur les gens libres , 8c dans tous 
Boris les ordres de l’Etat on trouva des déla- 
Godunou. teurs. Je ne fais quel terme je dois em- 
l S99* ployer pour exprimer l’horreur qu’inf- 
pirent ces gens qui ne fe répandent 
dans la foeïété que pour y trouver des 
coupables } qui n’ont jamais l’intention 
de faire du bien, 8c lont toujours gui- 
dés par celle de faire du mal , 8c dont 
l’odieufe fortune eft le fang de? mal- 
heureux. Ils feroient le fléau de l’hu- 
manité , fi la prudence 8c l’équité du 
magiftrat n’arrêtoient fans celle leur 
infatiable cupidité. 

On vit à Mofcou le frere accufer fe 
•frere , le fils même être le délateur 
de fon pere. Un vieillard , dont les 
cheveux ctoîent blancs , parut charge 
lhli * de chaînes au milieu des juges : il dê^ 
manda fon accufateur ; ce fut fon fils 
qui parut : le pere garda quelque temps 
le filence de la confternation 5 levant 
enfuite les yeux au ciel , il fecoua fes 
fers , 8c dit à fon infâme fils : Réponds , 
mon fils , â ce langage , ft tu le peux 
8c fi tu lofes. Ce fpe&acle faifoit im- 
prelfion furies efprits; Godunou s’en 
apperçut ; il fit retirer l’accufateur 8c 
l’accufé fans ofer prononcer déjugé- 
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ment. Aucun fouverain de Ruflîe n’a- ■»■■■■■!. i+m n i 
voit tenu une conduite auflï barbare Boris 
que Godunou : c’étoitainfi qu’il tenoitGobuNov. 
les promefles qu’il avoit faites aux I 59'9* 
Rudes. - 

Les flots de fang que le tyran répan- 
doit n’étoient point fuffifans pour cal- 
mer fes craintes ; il vouloir voir cou- 
ler celui de Nicétas Romanou , 8e de 
fon fils Théodore. Leur naiflance les 
approchoit trop du trône , pour que fa 
méfiance ne les rendît pas coupables. 

Nicétas étoit frere utérin d’Anaftafîe , 
femme duCzarlwan &mere de Théo- 
dore fon fuccefleur. Godunou, pour 
les perdre , emploie tout ce que la dé- 
pravation de fon caractère peut lui 
fuggérer : il ^agne des délateurs , 8e 
d’après leur depofitîon , il fait mettre à 
laqueftion planeurs efclaves de Nicétas 
de de Théodore : tous aimoient leurs 
maîtres , 8e t<*us enduroient les fuppli- 
ces , refufoient les récompenfes plutôt 
que de les trahir. Leur tréforier enfin 
fut aflez lâche pour céder à la crainte 
des douleurs 8e à J’ appât des récom- 
penfes. Il promit à Siméon Boris , pa- 
rent du tyran , de mettre fecrettement 
dans le tréfor de fes maîtres un fac 
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wr— — ... . rempli de poifon. Lorfqu’il eut exe- 
Boris cuté la promelfe, il en fit avertir Go- 
Godunoü. dunôu, qui envoya furie champ ïâirG 
*599* une perquifition chezNicétas 8c Théo- 
dore fon fils. On trouva bientôt le fac 
.que le traître avoir mis dans le tréforj 
on le porta furie champ auPatriarche, 
on l’expofa enfuite en public , 8c on 
ordonnaautréforier de le tenir auprès, 
afin d’informer les palfans de ce que 
cetoit. 

On rapporta ce fac chez le Czar , 
on fit venir les accufés 8c l’accufateur ; 
envain les premiers demandèrent à être 
écoutés 8c à prouver leur innocence ; 
le Czar avoir donné des ordres à tous 
ceux qui étoient préfens de faire allez 
de bruit pour qu’on ne pût entendre 
leur juftincatiqn. Ces infortunés Prin- 
ces furent enfin condamnés fans avoir 
été entendus. Toute leur famille fut 
.enveloppée dans leur perte : le Czar 
força Théodore de fe retirer dans un 
couvent, 8c d’y prendre l’habit de Re- 
ligieux : fes freres 8c fes parens furent 
-exilés loin de la capitale , 8c on les fit 
tous périr les uns après les autres. Ce 
fut ainfi que le tyran Boris Godunou 
Voulut éteindre cette illuftre maifonj 
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mais nous en verrons par la fuite les — ■»"«»■ * 
rejetions fur le trône , 8c donner un Boris 
•nouvel éclata l’empire de Ruflie. OnGonuNou.’ 
remarque que tous ceux qui avoienjt *599* 
fervi la barbarie du tyran périrent mi- 
sérablement. 

La cruauté deGodunou ne s’éteignit 
point dans le fang des Romanou, il lui 
fallut encore des vi&imes. Ayant ap-" 
pris qu’un Boïare, nommé Okolnitz 
Bogdan , s ’étoit attiré par fes largefles 
l’amitié des foldats , qui faifoient 
tout ce qu’il leur demandoit, il en 
conçut une fi vive jaloufie, qu’il le fit 
enlever 8c conduire en prifon dans un 
lieu fort éloigné. Il confifqua enfuite 
tous fes biens , fit vendre fes effets 
mobiliaires , 8c en diftribua le produit 
aux miniftres de fes forfaits. 

Sachant qu’il avoit tout à craindre nfooi 
dans l’intérieur de fes états ou les mur- 
mures & les plaintes contre lui fe mul- 
tiplioient de toutes parcs , il chercha à 
fe tranquillifer du côté de fes voifins , 
prolongea la trêve avec la Pologne pour 
vingt ans*, envoya des ambafîadeurs 
à l’empereur des Turcs 8c au Roi de 
Perfe , afin de renouveller l’alliance 
qu’ils avoient faite avec fes prédé- 
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mm 11,1 ■■■ cefleurs. Etant informé que le Can dtf 

Boris Crimée faifoit des préparatifs pour en- 
Çodunou. trer en Ruflie, il lui envoya un députe 
î* 01 * pour l’engager à continuer la paix. 

Tous les malheurs accablent à la 
fois. les Rufles. Ils font défolés par la 
cruauté d’un tyran; la famine met le 
comble à leurs maux : le froid efl fi 
violent au mois d’Àoût , que tous les 
bleds font brûlés. Le. même malheur 
arriva l’année fuivante. La faim fit 
périr un nombre incroyable de per- 
fonnes. Les rues étoient jonchées de 
cadavres. Le Czar donna des ordres 
pour les enterrer. Gôdunou fut aflez 
imprudent pour faire conftruire des 
maifons de plaifance pendant que la 
famine duroit , & pour fournir aux ou- 
vriers une iiibfiftance au-deladu nécef- 
faire. Tout le monde murmuroit. 

Le Pape & le Roi d’Angleterre en- 
voyèrent des ambafladeurs’ à Godu- 
nou , pour le prier de permettre que les 
Italiens & les Anglois eulfent la liberté 
de faire le commerce en Ruflie & 
en Perfe. Il leur accorda ce qu’ils lui 
demandoient , 8c leur fit des préfens 
confidérables. Ce Prince étoit aflez 
ambitieux pour defirèr qu’on publiât 
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fa magnificence dans les pays étrangers. 

Godunou fentit que la crainte qu’il Boris 
avoit infpirée à les fujets n’étoit pas Godunou. 
-fuffifante pour l’affermir fur le trône, 1601. 
il chercha tous les moyens polfibles de 
faire alliance avec les puiflances étran- 
gères. Pour cet effet il envoya en Dan- 
nemarck Athanafe Walfien , homme 
d’un efprit fouple L & adroit, & le 
chargea d’engager Jean, frere du Roi, 
à lui faire demander en mariage fa 
fille Cénie Godunou. "Walfien réulfit fi 
bien, qu’au bout de quelques mois, 
il amena même le Prince de Danne- 
marck en, Ruifie pour demander la 
Princeffe Cénie. Le Czar le reçut avec 
les plus grandes marques de diftinc- 
tion. Il envoya au-devant de lui les - 
Knès & les Boïares : Godunou l’ad- 
mit à fa table , & lui procura tous les 
amufemens qu’il put imaginer. Le 
Prince de Dannemarck fe faifoit ad- 
mirer de tout le monde en général 
par la beauté de fa figure , par la no- 
bleffe de fa taille par fa douceur. 

La nature n’avoit pas été moins favo- 
rable à la Princeffe .Cénie. Xts fe con- 
venoient & s’aimoient réciproque- 
ment: on ne tarda pas à les unir. Mof- 
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!■ — — coa retentiffoit des éloges continuels 
Boris qu’on donnoit au Prince & à lâ Prin- 
Godunoü. celfe. Le Czar fe félicitoit lui-même 
i6oj. d’être leur pere. Il alla un jour en pè- 
lerinage au monaftère de la Sainre -Tri- 
nité , qui étoit à plufieurs journées de 
-Mofcou ; avant de partir , il ordonna 
aux Boïares d’obéir a fon gendre com- 
me à lui-même. Ses ordres furent exé- 
cutés ponctuellement , & fon gendre 
marquoit tant de douceur, tant de 
bonté à ceux qui l’abordoient, qu’il fe 
fit aimer de tous les Rulfes en général. 
Tous s 3 emprelfoient à lui marquer leur 
j attachement. Le mérite & la vertu font 
toujours des crimes auprès des tyrans. 
Boris devint jaloux des qualités que 
l’on trouvoit dans fon gendre : il eut 

{ >eur qu’après fa mort on ne lui plaçât 
a couronne fur la tête à l’exclufîon de 
fon fils, & forma l’horrible projet de 
Godunou le faire périr. Il falîoit quelqu’un qui 
fait périr le e [ lt j e cœur aflfez dépravé pour com- 
nemarck fon mettre ce crime , & il etoit dimcile 
gendre. à trouver. L’amitié qu’on avoit pour 
le Prince de Dannemarck veilloit à 
fa confervation : mais , ce qui eft 
honteux pour l’humanité, il fe trouve 
toujours des fcéiérats. Godunou en 
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rencontra un & dans fa propre famille : — — — — 
Siméoq Godunou fon coufin germain. Boris 
Tout le fang de cette odieufe famille Godunou.- 
étoit corrompu. Le Czar ordonna à 1601. 
fon coufin de faire périr le Prince de 
Dannemarck de quelque manière que 
ce fut. Le hafard féconda la cruauté 
des Godunou. Le Prince tomba ma- 
lade ; il fit venir les médecins qui , 
après leur confultation , allèrent trou- 
ver le coufin du Czar , & lui dirent 
qu’ils pouvoient guérir le Prince de 
jDannemarck. Sîméon Godunou leur - 
jetta un regard menaçant , & leur 
tourna le dos fans dire un feul mot. 

Ils comprirent par là qu’ils irriteroient 
le Czar s’ils prètoient leur miniftère au 
Prince. Il mourut peu^de jours après, 

& fut enterré dans le fauxbourg des 
Allemans. Le Czar ordonna aux Boïa- 
res d’açcompagner le convoi. Peu de 
temps après il renvoya tous les Danois 
qui étoient venus en Ruflie avec le 
Prince. 

Godunou , voulant rendre fon nom 1 601I 
redoutable à fes voifins , envoyale Knès 1*03, J 
Buturlin à la tête d’une armée confîdé- 
rable contre lesCircalîes, quifaifoient 
des invafions continuelles dans la Ruf- 
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fie', 8c ordonna au Général de bâtir 
Boris trois villes fur les frontières des Cir- 
Godunou. tafles , afin de les tenir en bride. Ceux- 
1,60). c i demandèrent du fecours aux Turcs, 
qui leur en prêtèrent un aflez confi- 
dérable pour réfifter, même pour vain- 
cre lesRuiTes. Les deux armées fe renr 
contrèrent 8c fe battirent avec un cou- 
rage égal de part 8c d’autre : il y eut 
beaucoup de lang répandu, fans que la 
vi&oire fe décidât pour aucun parti.. 
Les Circafles envoyèrent propofer à 
Buturlin de mettre les armes bas de 
\ part & d’autre , s’il vouloir détruire les 
villes qu’il avoit bâties. Le Général 
• Rufie rejetta cette propofition comme 
indigne de lui. Les Circaflës 8c les 
Turcs fe rangent en ordre de bataille, 
8c fe difpofent â livrer un nouveau 
combat. Buturlin, voyant que la frayeur 
s’empare des fieris,, envoyé dire aux 
ennemis qu’il accepte la paix aux con- 
ditions qu’on lui a proposées. Les Cir- 
calfes mettent les armes bas , & lui pro- 
mettent de ne point l’inquiéter dans 
fa marche j mais fitôt qu’il a fait plier 
' te# Rufles bagage à fes troupes , il eft attaqué avec 
k ™cnca!ies & taat foreur , qu’il voit la terre cou- 
le* Turc*. -verte de fes foldats qu’on malfacre. fl 
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fait promptement prendre les armes â i ■ ■ m i 
ceux qui font autour de lui. Les Rulfes Boris 
combattent avec un courage quinfpire Godunou.* 
le défefpoir ; mais les forces leur man- 1^03, 

quent; la plus grande partie tombe chronique 
lous les coups de l’ennemi , le refte manuf cruc. 
eft chargé de chaînes. Tous leg officiers 
de marque furentconduits en captivité 
a Conftantinople. La plupart d’entre 
eux!, embraffierent le Mahométifme; 

Buturlin fut aflfez heureux pour échap- 
per. r • ; 

Le caraélère d’un Monarque influe 1*04. 
toujours fur les mœurs de les cour- 
tifans , j8c ceux-ci les communiquent à 
Toute la. nation- Boris Godunou étoit 
un avare qui cherehoit à accumuler des 
richefles par toutes fortes de moyens ; 
fes peuples l’imitoient : les ufuriers fe 
multiplioient à Mofcou, & ruinoient 
tous les gens de marque. Tous les en- Les environ* 
* virons de cette capitale étoient remplis r 0 e n Rempli» 
de voleurs : perfonne n’ofoit entrepren- voleurs qui 
dre de voyages, aucun chemin n’étoit K^ïo^e* 
fur. Ces voleurs , dont le nombre aug- du Czir * 
mentoit tous les jours , fe choiflrentun 
chef; c’étoit un nomme robufte , d’une 
hardie flè &d’un courage à toute épreur 
ye. Son nom étoitChlopko.Les plainte* 
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continuelles cjue l’on porta à la Cour 
contre ces brigands , forcèrent à la fin 
le Czar d’envoyer contre eux des trou- 
pes fous la conduite de Bafmanou. Les 
voleurs les attendirent de pied ferme, 
le combat fut opiniâtre : Chlopko fe 
défendit # avec tant de prudence & de 
courage , que les troupes étoient fur )e 
point de plier , iorfque Bafmanou , 
pour éviter la honte d’être vaincu par 
un brigand, fe jetta au milieu de la 
mêlée. Chlopko le cherchoit j il le joi- 
gnit , & du premier coup qu’il lui 
porta, l’abattit à fes pieds. Les foldats, 
animés du defir de venger leur géné- 
ral , firent de nouveaux efforts } mais 
on leur oppofoit une réfiftance fi opi- 
niâtre , qu’ils ne remportèrent la vic- 
toire qu’en faifant Chlopko prifonnier. 
On ne peut refufer des éloges au cou- 
rage de ce brigand : tous les coups des 
foldats Ruffes étoient dirigés fur lui. 
Mais, comme un lion au milieu du 
carnage , il renverfoit tout ce qui l’en- 
vironnoit; il regardoit fes bleflures , 
& fa fureur augmentoit : enfin il tomba 
fur les cadavres qu’il avoit abattus : 
on le faifit. Les autres brigands perdi- 
rent courage j les uns prirent la fuite ; 

bientôt 
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les autres furent chargés de fers , Sc i — 

bientôt conduits au fupplice. Boris- 

Godunou jouifloit avec tranquillité G odunoo*. 
du fruit de fes crimes, lorfqu’il s’éleva 1604 -. 
tout-à-coup contre lui l’orage le plus 
terrible que peut craindre un fouverain 
que les forfaits ont placé fur le trône. 

Un homme ambitieux, hardi, fouple Origine* 
6c adroit paroît : il a tous les vices , & dition^dupre. 
fait prendre l’apparence de toutes les mierfaU!tD ^' 

1 /-'vi A v _ . 1 • 1, métrius. 

vertus. On le croit toujours digne d un 
état fupérieur à celui dans lequel il fe / 
trouve. Il parcourt toutes les conditions 
6c gagne le coeur de ceux qui l’y voyent. 

C’eft GrifczaUtrepiou. Il étoit petit-fils 
de Grégoire Utrepiou, gentilhomme 
du comté de Halicie , 8c fils de Bogdan 
Utrepiou. Lorfque Grifcza futparvenu ■ 
à cet âge auquel les enfans font fuf- 
ceptibles d’éducation , fes parens l’en- 
voyerent à Mofcou. Il ne tarda pas à 
favoir lire 6c écrire , ce qui faifoit alors 
un grand mérite chez les Rufifes. L’Ar- 
chimandrite du couvent de Saint-Sau- 
veur àPlénou, s’étanttrouvé parhafard 
à Mofcou dans l’école où Grifcza faifoit 
fes études , fut fi content du jeune éco- 
lier , qu’il l’emmena avec lui , en confia 
le foin à un des plus anciens Religieux 
Tome XVI. B 
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mmviBjm.mw, Je f on couvent. Grifcza , qui étoit d un 
Boris caraétère naturellement inquiet , fortit 

Godunou. de ce couvent au bout d’un an, & 

1 6 04. retira dans un autre à Kakba. Là ayant 

chronique appris que fonayeul Grégoire Utrepiou. 
manufcme. meno it J a v j e religieufe à Czudou, d 
s’y rendit, & y reçut le Diaconat. 

Le Patriarche Job , en faifant la vi- 
fite des maifons religieufes , jpafla par 
Czudou, vit Grifcza. L’efprit de ce 
religieux , joint au talent de b ien écrire , 
plut tellement au Patriarche, qu’il l’em- 
mena à Mofcou , & en fit fon fecrétaire. 
L’Archevêque de Roftou , étant allé 
un jour rendre vifite au Patriarche , 
vit Grifcza , attacha fes regards fur lui , 
& dit à Job : «Je trouve quelque 
» chofe de finiftre dans la figure de 
»> ce jeune homme : je crains que le 
»5 malin efprit n’en faffe quelque, jour 
« le miniftre de fes méchancetés >j. Le 
Patriarche ne fit aucune attention à ce 
difcours. 

Ibid. Lorfque Grifcza étoit à table avec 
les domeftiques du Patriarche , il met- 
toit toujours la converfation fur Dé- 
• métrius , fils du Czar Ivan , & s’in- 
formoit avec foin des circonftances 
de fa mort ; il lui arrivoit quelquefois 


Digitized by Google 



V ' 

dis Russes. 17 

de lâcher : Je ferai un jour C^ar, Ceux< 

qui l’entendoient, prenoient ce propos Boris 
pour une plaifanterie. Quelqu’un godunou. 

d’eux ayant cependant eu occaiion 1604 . 

de parler à l’Archevêque de Roftou , 
lui rapporta le difcours de Grifcza. 
L’Archevêque , fe fouvenant de l’im- 

f >reflion que la figure du jeune homme 
ui avoit faite , alla trouver le Czar, 
ôc lui dit de veiller fur la conduite du 
jeune Moine qui étoit au palais du Pa- 
triarche. La défiance continuelle dans 
laquelle vivoit Godunou , ne lui per- 
mit pas de négliger l’avis de l’Arche- 
vêque : il chargea le Diac Smirnoy de 
conduire Grifcza dans le monaftère de 
Colovelc , & de l’y garder foigneufe- 
ment. Ce Diac en avertit Semeika , un 
de fes confrères & parent de Grifcza - y 
Semeika pria Smirnoy de différer quel- 
que tems à exécuter cetordre, afin qu’il 
effayât de calmer la colère du Czar 
contre fon coufin. Grifcza profita de ce 
tems pour s’échapper. 11 palTa par Hali- 
cie , fejourna dans le couvent de Saint- z 
Jacques , fe rendit de-là à Moricou , 
dans celui de Boris & Gleb. Le Gardien 
de ce dernier couvent lui donna un 
cheval pour s’enfuir. 11 alla à Branfcoi* 

Bij 
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j— — — — y lia amitié avec deux Moines quil 
Boris engagea à l’accompagner jufqu’à No- 
Codunou. vogrod. Il refta plulieurs jours dans 
1604. le couvent de Saint-Sauveur. L’Archi- 
IbU, mandrite conçut tant d’amitié pour lui, 
qu’il le fit coucher dans fa cellule. Au 
bout de quelques jours , Grifcza dit 2 
l’Archimandrite qu’il avoit envie d’aller 
voir des pareils qu’il avoit à Puticla: 
l’Archimandrite lui donna un cheval 
8c un guide. Avant de partir , il laifla 
fous le traverfin de l’Archimandrite un 
billet conçu en ces termes: “Je fuis 
» le Czarévitz Démétrius , fils du Czar 
J» Ivan. Lorfqite je ferai monté fur le 
« trône de mes peres , je te rendrai 
» les mets &c la boilïbn que tu as eu la 
« générofité de me donner dans ton 
v couvent jï. 

Grifcza , étant à quelques vreftes de 
ce monaftère , quitta la route de Puti- 
cla , prit celle de Kiou , 8c renvoya fon 
guide. L’Archimandrite fut furpns à 
la ledure du billet j mais il garda le 
filence. Grifcza continuoit fa route : 
il arriva à Kiou. Cette ville étoit gou- 
vernée par le Prince Bafile Conftantin 
Oftrozla, homme fort pieux 8c fort 
attaché au rit Grec : il reçut Grifcza 

jt * 
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avec bonté, & comme celui-ci étoit — 

alors prêtre, il lui ordonna de celé- borïs 
brer la meflfe , l’envoya dans un cou- Godunov. 
vent, 8c chargea les Moines de lui 1604 . 
fournir toutes les chofes qui étoient 
nécelfaires à fa fubfiftance. Grifcza , 
cédant à fon penchant naturel , fe livra 
aux plus grands excès , 8c , bravant les 
règles de fon ordre, il mangeoit pu- 
bliquement des mets défendus. L’Ar- 
chimandrite avertit le Gouverneur du 
fcandale qu’il caufoit dans fon cou- 
vent. Ce dernier, juftement irrité, or- 
donna qu’on punît le jeune religieux 
avec la dernière févéritéi Grifcza, in- 
formé du traitement qu’on lui prépa- 
roir , fortit du couvent , fe dépouilla 
de fes habits , paflfa en Pologne , 8c fut 
reçu à la Cour du Prince Adam Vif- Chroniqa# 
nioveski, en qualité de valet, 8c on u '* 
l’employa aux ouvrages les plus vils. 

Toujours occupé du projet d’em- 
ployer tous les moyens pofiibles pour 
monter fur le trône de Radie , il fa- 
briqua 8c écrivit la fable fuivante : 

« Celui qui fait les fondions d’un vil 
« valet à la cour du Prince Adam , 

« fous le nom de Grifcza, eft Démé- 
trius , fils du grand Czar Ivan : ,ç# 
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g——— » fat le fils d’un prêtre qui fut tué à 
Boris « Ugléez par ordre du tyran Godunou, 

Godunou. non Démétrius, comme on le croit, 
a 604. „ Mon fecrétaire, Gelkalouï, que l’E- 

j> ternel m’avqjt donné pour me con- 
jj ferver la vie , me tint long-temps 
» caché craignant que le tyran ne 
découvrît à la fin le lieu de ma re- 
chronîque » traite , il me fit palfer en Pologne, 
manufcrite. „ j»y a j men é une v i e errante & 

» toujours miférable : de malheur en 
j) malheur, je me trouve réduit à l’état 
« le plus vil. J’efpère que Dieu jet- 
» tera fur moi un œil de compaflion , 
« & qu’il permettra que jejouide un 
jour des droits de ma naillance. Si , 
» par fes décrets éternels, je fuis com 
s» damné à mourir dans l’état où je fuis, 
,•» ce billet fera au moins connoître quel 
» eft celui qui eft allis fur le trône des 
» Czars ». 

Grifcza cacha cet écrit fous fon lit, 
Sc affeda d 'être dangereufement ma- 
lade. 11 demanda un prêtre auquel il 
déclara une partie de ce cp’on vient 
de lire ; & comme s’il eut été trop 
foible pour continuer fon récit , il lui 
• dit que le détail de ce qu’il vouloit 
lui apprendre étoit contenu dans un 
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billet qu’il avoit mis fous fon lit. Cette — — — » 
hiftoire étoit trop intérelfante pour ne Boris 
pas piquer la curiofité du pretre^ Ügouunou. 
chercha le billet, le trouva, le lut avec 1 * 04 * 
attention , 8c alla avertir le Prince Adam 
de ce qu’il venoit de voir 8c d’en- 
rendre. Celui-ci va trouver Grifcza , 
l’interroge ; 8c , voyant qu’il n’en tire 
que des réponfes vagues , il cherche 
le billet que le prêtre avoit remis fous 
le lit. Le premier voulut faire quelque 
réfiftance , afin de laifier croire que le 
Prince ne lui avoit enlevé fon fecret 
que par violence. Le Prince lit ce 
billet avec, emprefiement , fe hâte 
d’envoyer des médecins à Grifcza qui 
ne tarda pas à être guéri. Lorfqu’on le 
crut en état de marcher , Adam le 
conduilît à Cracovie , où la diète étoit 
aflemblée. Dn l’interroge - y il foutient 
avec hardiene quil eft Démétrius , fils 
du Czar Ivan , perfuade , 8c chacun 
lui promet du lecours pour foutenir 
fes droits. Le Prince Adam ajouta 
qu’il facrifieroit toute fa fortune pour 
lui , s’il vouloit établir le rit Latin en 
Ruflie. La promefle étoit trop fiatteufe 
pour que l’impofteur n’acceptât pas les 
conditions qu’on propofoit. 
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w umtmmmm ro a Cette nouvelle fe répandit bientôt 

Boris parmi les Rulfes. Les Cofaques qui 
Codunou. habitent fur les bords du Tanaïs , l’ap- 
1604. prirent avec joie j Godunou exerçoit 
contre eux toutes fortes de cruautés. 


Ils fe hâtèrent d’envoyer de l’argent à 
Grifcza par leur Atman , qui lui dit > 
au nom de toute la nation , qu’on avoit 
des armes 8c des hommes tout prêts à 
le fecourir. 


Les Polonois, voyant que la for- 
tune fe déclaroit pour Grifcza , fon- 
gerent férieufement â le foutenir. Ils 
levèrent des troupes , 8c amafferent 
des munitions pour faire une invafion 
en Rullie , 8c pour joindre les Cofa- 
ques. Godunou ne tarda pas à favoit 
ce qui fe paifoit en Pologne : la frayeur 
le {aifit. Comme il y avoit des fenti- 
nelles répandues dans kü Duché de 
SmolensKo, pour n’en lailfer fortir 

Î ierfonne , parce que la pefte y étoit , il 
eur envoya ordre, fous peinee de la 
vie, de ne lailfer entrer aucun Polonois 
en Rulïie , & de ne fouffrir qu’aucun 
Rulfe pafsât en Pologne. D’un autre 
côté , voulant approfondir la vérité de 
çe qu’on lui difoit, il fit palfer des 
gens de confiance en Pologne. Ceux- 



des Russes* ajf 

ci, -à leur retour, lui dirent que celui 

3 ui fe donnoit pour Démétrius, fils Boris 
u Czar Ivan , n’étoit autre que le Gobunou. 
moine Grifcza , qu’ils l’avoient vu, & 1604 . 

lui avoient parlé. Godunou trouva leur 
réponfe ridicule , leur dit qu’il avoit 
fait enfermer depuis long -temps ce 
moine dans un couvent , & qu’il avoit 
ordonné à*un de fes Diacs de le gar- 
der à vue , 8c de lui répondre de fa 
perfonne. 11 donna auffitôt ordre qu’on 
lui amenât ce Diac , &: lui demanda 
s’il n’avoit pas conduit Grifcza dans 
un couvent , 8c s’il ne le gardoit pas 
toujours à vue comme il l’en avoit 
chargé. Le Diac avoua qu’il n’avoir 
pas exécuté les ordres qu’on lui avoit 
donnés , 8c que Grifcza s’étoit enfui. 

Godunou , fe rappellant alors tout ce 
«qu’on lui avoit dit de ce moine , vit le 
danger qui le menaçoit , entra en fu- 
reur contre le Diac , 8c ordonna qu’on 
le fît mourir fous les coups. 

Le Czar , voulant connoître quel 
ctoit l’ennemi qui s’élevoit contre lui , 
chargea Smimoi Utrepiou , oncle de 
Grifcza , d’aller en Pologne , & de tâ- 
cher de voir celui qui fe difoit Démé- 
-jttiiis , 8c de lui parler , afin qu’il f&§ 

3v 


Digitized by Google 



}4 ..H I S T O I R B 

m m ammaamm pofitivemenc fi c’étoit Grifcza } niais 
Boris Utrepiou ne put jamais parvenir à voir 
Godunou. l’impofteur, quelques précautions qu’il 
1 io 5 • prît. Celui-ci étoit trop bien informé , 
pour fe laifler furprendre : fitôt qu’il 
arrivoit un Rufie en Pologne , Griicza 
fiavoit fon nom & fes qualités. 

Godunou , voyant qu’Utrepiou ne 
^ouvoit fatisfaire fa curiofité , fongea 
a fe tenir fur la défenfive : il augmenta 
la garnifon de toutes les villes fron- 
tières. 

Grifcza recevoit tous les Jours les 
hommages de différens Rulfes qui , 
mécontens. de la domination de Go- 
dunou , pafloient en Pologne pour fe 
ranger fous les drapeaux de celui qu’ils 
croyoient être leur légitime fouverain. 
Il s’accoutuma infenfiblement à Jouer 
le rôle de Monarque j fes grâces ex-, 
térieures fécondant fon impofture , 
ceux qui l’abordoient s’accoutumè- 
rent à le prendre pour ce qu’il difoic 
être. Le crime amene toujours des re- 
mords. Grifczan’en étoit point exempt, 
Lorfqu’il étoit livré à lui-mcme , les 
^ inquiétudes , les craintes venoient 

troubler fes efpérances , quelque flat- 
teufes quelles fuifent. L’inconftance 
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de .la. fortune , les . révolutions qui fe — — 
fuçcedent avec tant de rapidité , fe pré- Boris 
feiatoiçnt à fon imagination : il fentoit Godunou., 
que la même - légéreté qui lui avoit l6o J* 
procuré des partifans , pouvoit les lui 
oter y que le Prince Adam , qui fem- 
bloit fi zélé pour fes intérêts , pouvoit 
Je facrifier au premier inftant. Pour * 
calmer fes craintes & fe faire un ap- 

f uii folide , il réfolut de fe mettre fous 
a proteélion des Jéfuites [a). Le crédit 
qu’ils avoient dans le confeil de la 
plupart des Princes chrétiens, 8c leur 
attachement à la puiffance du Pape , ne 
lui étoient pas inconnus : il fentit d’un 
côté combien ils pouvoient lui être 
Utiles y & de l’autre , qu’il lui étoit fa- 
cile de s’en faire des partifans. Il avoit l 

déjà promis au Prince Adam qu’il éta- 
bliroit le rit Romain en Ruine , s’il 
montoit fur le trône des Czars. Il re- 
nouvelîa cette promelfe au premier 
Jéfuite qui fe préfenta à fa cour , 8c 
lui fit entendre qu’il defiroit avec em- 
prefTement d’avoir auprès de fa per- 
fonne quelqu’un de fon ordre , pour 
être inftruit fur des matières que fes 

' ' ( a ) Relation curîeufe de l’état prêtent de la Ruffie, 
traduite de l’Anglois , chez Claude Barbin , 1675» 

B vj 
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malheurs l’avoient empêché d’appfô* 
fondir. 

Le Jéfuite ne manqua pas de réndre 
compte à fa Société de la converfatioft 
qu’il avoir eue avec le prétendu De- 
métrius. Ceux qui la composaient y 
crurent qu’ils ne dévoient pas lailief 
échapper une occafion fi favorable 
d’étendre la puifTance du Pape \ ils 
choifirent un des plus éclairés d’entre 
eux, & l’envoyerent à Démétrius. Ce 
Jéfuite commença par faire le. tableau 
de la famille de Démétrius , & dê» 
malheurs qui le pourfuivoient lui-mê- 
me depuis fa naifTance. 11 finit par lui 
dire que Dieu pumflbiten fa perfonnef- 
l’impiété de fes ancêtres qui, refufant 
de reconnoître le Pape pour unique & 
véritable chef de l’Eglife , donnoienf 
cette qualité au Patriarche de Confina- 
xinople , qui était un fchifmatîque. 
Grifcza parut touché des raifons que 
le Jéfuite lui apportoit; & pour mieux 
tromper ceux dont il vouloit emprun- 
ter le fecours , il affeda cet air de fim- 
plicité, de naïveté dont les fourbes 
lavent fi bien fe couvrir. 

Il dit au Jéfuite qu’en bannifTant 
tout- à- coup le rit Grec de l’Eglife 
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ïluffe, il irriterait contre lui fes peuples — — — — g 

3 ui fe feraient fans doute un (crapule Boris 
e lui aider à monter fur le trône ; Godunovî, 


que le Patriarche employeroit tout fon * ^ 0 £1 
crédit contre lui, & fe déclarerait en 


faveur du tyran. Grifcza , affeétant du 
zèle pour le rit Romain , afltira au 
Jéfuite qu’il ferait l’impoflible pour 
l’établir en Ruflie , fitot qu’il ferai* 
affermi fur le trône. 


L’adroit Grifcza , voyant qu’il avoff 
amené les Jéfuites à fon but, réfolut 
de profiter de leur crédit pour fe faire 
un puiflânt appui contre les ennemis , 
& trouver en même-temps un afyle 
fûr en cas que la fortune ne fécondât 
pas fes entreprifes. Vifnioveski , Pa- 
latin de Sandomir , étoit fi puiffanr, 
qu’il pouvoit feul entretenir une armée 
capable de faire trembler Godunou fur 
le trône de Ruflie; Grifcza forma le 
hardi projet d’époufer fa fille unique. 
Elle s’appelloit Marine , étoit jeune , 
bien faite & fpirituelle , avoit un cou- 
rage & une hardiefle au-deflus de fon 
fexe. Enfin , quoiqu’elle ne fut pas 
d’une beauté régulière , elle avoit tant 
d’agrémens , que tous ceux qui la 
voy oient, fentoientpour elle ce qu’ûdr 
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j— pire une femme aimable. Grifcza'î 
Boris partant à la cour de fon pere , l’avoit 
Godunou. vue : l’image de cçtte aimable Prin-r 
l 6 ° 5 - cefle s’étoit gravée dans fou coeur , il 
réfolut de la demander en mariage , 
lorfqu’il vit qu’on le prenoit pour Dé- 
métrius, fils du Czar Ivan. Il efpéroiç 
d’un coté que le Palatin de Sandomir* 
flatté d’avoir pour gendre un Empereur 
de Ruflîe , la lui accorderoit ; de l’au- 
tre , il craignoit que ce Prince ne vou- 
lût pas facrifier fa fille aux hafards de 
la fortune. Il avoit cependant deux: 
prertans motifs pour hâter ce mariage >• 
celui de l’amour , & celui de l’incérêu 
ï-1 defiroit de pofleder une femme qu’il 
aimoit; il defiroit encore , & peut-être 
«avec plus d’empreflement , que le 
Palatin de Sandomir fe trouvât forcé 
d’employer toutes fes forces pour lui, - , 
Il étoit occupé de fes idées , lorfque 
les Jéfuites allèrent lui rendre vifite. 
Après une converfation vague * on 
parla de la pofition dans laquelle fe 
trouvoit le Prince Démétrius ; on nom- 
moit ainfi Grifcza. Un des Peres prie 
la parole , & lui dit : « Prince , vos, 
v vertus m’attachent tellement à votre 
» perfonne , que je fuis fans cefle 0C7 
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3> cupé du foin de vous donner des — j 

» preuves de mon zèle. J’ai formé un- Boris 
» projet dont l’exécution pourroit vous godunou.; 
« être d’une grande utilité : mais je 160 y* 
crains de paroître trop hardi en vous 
» le découvrant. Votre prudence m’eft 
» trop connue , répondit Grifcza , pour 
» que je ne la fuive pas comme mon 
3> feul & unique guide : donnez-moi 
33 vos confeils avec confiance , c’eft la 
3) feule chofe que je puilfe defirer 
33 dans l’état où je fuis 33. Le Jéfuite 
reprit ainfi fon difcours : « J’ai exa- 
33 miné avec attention les circonftan- 
33 ces dans lefquelles vous vous trou- 
33 vez : elles font embarraffantes. Vo-, 

33 tre ennemi eft prudent, adroit & 

33 rempli d’expérience. Il poftede ui^ 

33 état puiflant , & n’eft monté fur le 
33 trône que par fon adrefle. Sous le 
33 régné de Théodofe , il diftribuoit à 
33 propos les faveurs 6c les grâces : 

33 toute la nobleife eft attachée a fes 
33 intérêts } le peuple le chérit. Ceux 
33 auxquels fon élection n’eft pas agréa* 

33 ble , n’ont aucun pouvoir a la cour ; 

>3 Godunou n’a confié les places fortes 
33 6c les emplois d’où dépend fa fu- 
33 reté , qu a des gens dont la fortune 
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f— — » eft attachée à la fienne. Vous n’igno- 
Boris ” rez pas tout ce qu’il met en ufage , 
ISodunoü. » pour rendre vos prétentions chimé- 
„ riques , & pour vous faire paflfer 
. n pour un impofteur. Il y a très-peu 
a de temps que vous vous montrez , 

» & vous ne préfentez d’autre témoi- 
» gnage de votre nailfance que vos . 
ss grandes qualités. Cela peut fuffire , 
si il eft vrai ; les perfonnes éclairées 
» découvrent dans votre figure tant de 
« marques de grandeur , qu’elles ne 
si peuvent douter que vous ne foyez le 
33 véritable fils d’Ivan. Mais ces preu- 
3> ves font trop foibles pour le peuple 
si groflier, qui ne croit que ce qui le 
3> frappe ou l’intérefle. Prince , une 
3> expérience acquife par un âge avan- 
33 cé, une connoiftance aftez étendue 
33 du Gouvernement de Ruflie & du 
si caraélère des Rufles , me font con- 
33 noître ce que vous avez à faire. Une 
33 alliance illuftre étonnera le peuple , 

>3 Ôc lui prouvera votre naiftance. Le 
s> Palatin de Sandomir eft un des plus 
33 ambitieux Princes qui aient paru : 
ss fi vous vouliez vous abaifter jufqu’à 
33 entrer dans fa famille , vous ne tar- 
.33 deriez pas à monter fur le trône de. 
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i> vos peres. Ce Palatin eft regardé 1 - 
5j comme un homme très-fage & très- Boris 
prudent : on ne croira jamais quilGoDUNOV, 

» a pu fe réfoudre à vous donner fa 
s > fille en mariage, avant d’être con~ 

53 vaincu que vous êtes le véritable Dé- 
» métrius. Alors le Roi de Pologne 
_ 33 prendra ouvertement vos intérêts ; 

33 vous étoufferez tous les bruits que 
33 l’on fieme à votre défavantage } vous 
33 fatisferez ?Mx fcrupules de la no- 
33 bleffe ôc du peuple de Ruflie. Vous 
» pouvez faire à la Princefie Marine 
33 (c’étoit le nom de la fille du Palatin 
33 de Sandomir ) les premières trnver- 
33 tures de votre deflfein j &c , fuivant fa 
33 réponfe , vous en parlerez à fon pere, 

33 & tâcherez d’obrenir fon confenre- 
33 menr. Avant de vous l’accorder , il 
33 ne manquera pas de me demander 
»3 mon avis ; vous devez prévoir la ré» 

33 ponfe que je lui ferai. 

33 Je ne vous parle point de vos feiv 
»3 timens fur la religion , continua le 
33 Jéfuite • je les connois, ôc je fuis ü 
33 content de vous voir dans le che* 

33 min de la vérité , que j’en rends 
33 grâces à Dieu tous les jours, Ôc le 
v prie continuellement de yous euttf- 
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tenir dans les henreufes difpofition* 
>3 qu’il vous a données. En vous ac- 
33 quérant le ciel , elles vous attireront 
33 les bénédictions fur la terre , vous 
33 feront triompher de vos ennemis » 
3> 8 c contribueront, plus que toute la 
33 prudence humaine , à vous mettre 
33 en poifetlîon de l’Empire de vos 
33 per es 33. 

Grifcza fit au Religieux des remer- 
ciemens proportionnés à fes offres. 
Lorfqu’il fut feul , il fe livra à toute 
la joie que pouvoir lui caufer la fitua- 
tion dans laquelle il fe trouvoit. Re- 
venons^ lui : il médita fur les moyens 
qu’il de voit employer pour mettre la 
Princeffe Marine dans fes intérêts , 8 c 
pour obtenir le confentement de fon 
pere. 

Marine, à la beauté de la figure, à 
la majefté de la taille, joignoit un air 
de fierté qui intimidoit Grifcza. Il ne 
pouvoit le dérober à lui-même , l’é- 
norme diftance qui étoit entre cette 
Princeflè 8 c lui : mais la fierté même 
de Marine le fervit. Croyant que 
Grifcza étoit véritablement le fils du 
Czar Ivan , elle afpiroit à l’honneur 
d’entrer dans une maifon fi illuftre ; 

' - - , y * • € 
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fes defïrs ambitieux étoient encore — ■ 
augmentés par l’efpoir de monter un Boris „ 
jour fur le trône de Ruflie. Un hom-GonuNOu. 
me aimable quelle voyoit tous les 1 
jours , & dont l’alliance flattoit fon 
ambition , ne tarda pas à devenir cher 
à fon cœur. La rougeur , dont fon vi- 
fage fe couvrait toutes les fois que fes 
regards rencontroientceuxdu prétendu 
Prince , l’embarras quelle lui marquoit 
lorfqu’il hii parloir, furent pour Grifcza 
des indices certains de fon triomphe. 

11 ofa donc lui parler de fon amour, 

& lui demafider fa main. Elle tâcha 
envain de lui dérober fa joie , elle étoit 
trop marquée pour qu’elle échappât 4 
l’adroit Grifcza. Il lui demanda la per? 
million de rendre compte au Palatin, 
fon pere , de l’entretien qu’ils venoient 
d’avoir enfemble , & l’obtint facile- 
ment. 

Le Palatin avoit été prévenu par le 
Jéfuite } il reçut la proportion avec 
fatisfaétion , & dit au Prince qu’il fen- 
toit tout le prix de l’honneur qu’il vou- 
loit lui faire , &: ajouta qu’il ne pou- 
voit lui donner une preuve plus con- 
vaincante de fa reconnoilfance qu’en 
différant la conclufton de ce mariage. 
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^ j> Tout le monde, continua-t-il , a les 
.Boris » yeux fixés fur vous. Godunou, votre 
IGodukoü. » ennemi, eft encore fur le trône de 
jj Ruflie : il eft puiftant , 8c mettra 
jj tout en ufage pour vous perdre. Ce 
jj n’eft pas le temps de fonger à l’a- 
ij mour j avant de pofteder Marine , 
jj rendez-vous digne d’elle : triom- 
uj phez de vos ennemis , 8c ne mette* 
jj pas vous-même des obftacles à votre 
»j fortune. Sigifmond, Roi de Pologne, 
»j eft tout difpofé à embraflfer vos in- 
jj térêts. Savez-vous quel eft fon pro- 
jj jet? L’efpérance de vous faire épou** 
jj fer quelqu’une de fes parentes , eft 
«j peut-être le feul motir qui l’engage 
, ÿj a prendre votre parti. Vous devez 
» augmenter le nombre de vos alliés g 
jj au lieu de le diminuer. Tel Prince % 
>j qui vous aftiftera de toutes fes force# 
*j tant que vous ne ferez point nia- 
*j rié , vous négligeroit fi vous aviez 
•j époufé ma fille. Je parle peut-être 
jj contre mes propres intérêts. Il eft 
jj polfible que Demétrius, aflis fur le 
jj trône des Czars , ne regarde plus 
»> Marine avec les mêmes yeux qu’il 
>j la voit aujourd’hui. Je ne veux pas 
?* pénétrer dans l’avenir j mais votre 
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fc honneur me fera toujours plus cher mmmmmtmrn 
» que mes intérêts mêmes : dulîiez-vous Boris 
» oublier tout ce que je fais pour vous , GoDüNotfc 
>j je ne vous abandonnerai jamais, & i 6 oy» 
i ) je ne mourrai content que quand le 
» cadavre de Godunou vous aura fervi 
s> de marche-pied pour monter au trône. 

33 Je vous conjure dç fuivre cet avis ; 
s» c’eft celui d’un pere tendre. J’en 
33 prends déjà le titre 33 . 

Grifcza fe rendit aux raifons du Pa- 
latin , l’affura que le chagrin que lui 
caufoit le retard auquel il le condam- 
noit , ne venoit que du violent amour 
qu’il fentoit pour Marine. Il employa , 
pour le remercier de fes confeils , les 
termes les plus expre||Ifs. 11 alla trouver 
les Jéfuites ; & feigïBit de fe rendre à 
leur raifonnement , il déclara qu’il avoit 
pris la réfolution d’embralfer la reli- 
gion catholique , leur promit de faire 
reconnoître le Pape en Ruflie comme 
chef de toute l’E^lifej de recevoir le 
clergé de Rome a Mofcou , &c de lui 
donner des biens fuffifans pour fa fub- 
iiftance. . 

Les Peres inftruifîrent le Pape de ce 
qui fe palïbit , lui demandèrent des 
decours d’argent Ôc des recommanda- 
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■ n i » ' - tions auprès du Roi 8c de la Républi- 

Boris que de Pologne, en faveur de Démé- 
Gojdunou. trius. Ce dernier écrivit lui-même à 
Clément VIII qui occupoit alors le 
liège de Saint Pierre , une lettre en 
latin. Il y prenoit le titre d’Empe- 
reur de Ruiîie , & y imploroit l’allif- 
tance de Sa Sainteté contre l’ufurpateur 
Godunau , 8c lui alïuroit que s’il ren- 
troit jamais dans l’héritage de fes peres , 
il rendroit célèbre à la poftérité fon 
refpeét 8c fa foumiilion pour le faint 
liège. 

Grifcza defiroit avec ardeur d’avoir 
un entretien avec Sigifmond, Roi de 
Pologne. Il efpéroit que ce Prince , 
dont le carachk^étoi*; doux , feroit 
fenfible à fes nWKlirs , 8c deviendroit 
un de fes plus pulifans prote&eurs. Le 
Roi de Pologne le reçut avec bonté , 
lui fit rendre tous les honneurs qui 
étoient dûs au rang qu’il occupoit alors. 
Ce Monarque poulîa avec lui la fami- 
liarité , au point de lui dire qu’ayant ef- 
fuyé dans fa jeunelïe des malheurs à- 
peu près femblables aux liens , il étoit 
plus oans le cas de prendre fa défenfe 
qu’aucun des Princes qui s’étoient dé- 
clarés pour lui. Il lui permit de lever 
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dans fes états autant de trouves qu’il _ 
voudroit. Boris 

Pendant que Grifczâ mettoit en ufa- Godunoo* 
ge tous les moyens que la fourberie l6o $- 
pouvoir lui fuggérer , Godunou , de 
ion côté , faifoit mouvoir tous les ref- 
forts qu’il croyoit capables de le fou- 
tenir fur le trône , & d’abattre fon en- 
nemi. 11 commença par faire écrire la 
vie de Grifcza , ordonna de la publier 
dans toutes les villes de la Ruiïie , & 
en fit paffer plufieurs exemplaires dans 
les pays étrangers. Pour jetter plus de 
ridicule fur l’impofteur , il voulût 

3 u’on exagérât les faits. Il envoya des 
éputés au Palatin de Sandomir , pour 
l’avertir combien il étoit honteux pour 
lui de fe laiifer tromper par un im- 
pofteur tel que celui qui étoit à fa cour, 

Ôc pour lui faire en même-temps les 
propolîtions Iss plus flatteufes , s’il 
vouloit le lui livrer. Il fit tenir le 
même langage à tous les aurres Princes 
qui s’étoient déclarés en faveur de 
Grifcza. Ses démarches , loin d’avoir 
le fuccès qu’il fe promertoir, ne fer- 
'virent qu’à confirmer davantage l’opi- 
nion qu’on avoit conçue de Grifcza , 
l’on fe perfuada qu’il ne le craignoit 


Digitized by Google 



''4'f !B ! i t G I K. ï 

gmmmmmt. qu’ autant qu’il favoit que c’étoit vcriv 
Boris tablement le fils du Czar Ivan. 

{Sodunou. L’accueil que le Roi de Pologne 
,* J- avoit fait à l’impofteur , fit tout à coup 
changer fa fortune. Il n’avoit jufques 
alors joué que le rôle d’un Prince er- 
rant qui excitoit la commifération de 
ceux qui le voy oient, ôc qui ne rece- 
voit pour tout foulagement. que des 
^romefles. Les peuples commencèrent 
a s’intérefier pour lui } les Rufies cef- 
ferent d’afiurer que c’étoit un impof- 
reur. Bientôt ils murmurèrent contre 
Godunou , & le regardèrent comme 
un ufurpateur. L’adroit Grifcza , in- 
formé de ces bruits , faifoit annoncer 
par fes parrifans que l’Etre fuprême 
ne manquerait pas d’exercer fa ven- 
geance contre une nation qui aban- 
donnoit fon légitime fouverain , pour 
fuivre le parti d’un tyran odieux qui 
ne tenoit le fceptre qu’avec des mains 
teintes du fang de fes Rois. On of- 
frait de fa part le pardon , même des 
récompenfes à ceux qui voudraient 
-prendre fes intérêts. 

On ménagea fi bien les efprits , 
qu’en peu de temps prefque toute la 
nation fut difpofée en fa faveur : les 

grands 
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<5«rle peuple n’attendoient qu’une occa- « 

lion favorable pour fe déclarer. Boris 

Grifcza crut alors qu’il étoit temps Godunojw 
de paroître les armes a la main. Il fit 160 /. 
un traité avec le Palatin de Sandomir, 
s’obligea de lui payer , après fon réta- 
bliffiement, tous les frais de la guerre, 
d’époufer fa fille Marine , & 'd’intro- 
duire dans la Ruflie la religion catho- 
lique & romaine. Dès que les articles 
furent lignés , le Palatin leva des trou- 
pes de tous cotés, fe mit à leur tète, 

6c entra en Ruiîie avec Grifcza : huit 
mille Cofaques ne tardèrent pas à lé 
joindre. Grifcza commença les expé- 
ditions par le fiége de Czernicou. Le 
Gouverneur voulut fe mettre en état 
de défenfç $ mais les officiers 6c les 
foldats de la garnifon le faifirent, le 
ç hargerent de chaînes , 6c le conduifi- 
fent au camp des affiégeans auxquels 
ils ouvrirent les portes de la ville. Le 
peuple reconnut Grifcza pour fon fou- 
verain , & lui prêta ferment de fidé- 
lité. Putivola fuivit l’exemple de Czer- 
nicou , & livra, comme elle , fon Gou- 
verneur au prétendu Démétrius. Son 
parti augmentent de jour en jour , 6c 
les foldats Ruflës venoient en foule fe 
Tome XV l y C 
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ww.ni.ii_- ranger fous fes drapeaux. Les Gouverr 
Boris neurs dErigou,de Putiwol lui envoyé-. 

Çodunoo. rent eux-mêmes préfenter les ciels de 
J>oj, leurs villes, L’impofteur, enhardi par 
ces fuccès rapides , alla mettre le liège 
devant Novogorod de Séverie ; mais 
ceux qui çommandoient la garnifon , 
étoient courageux & attachés à leur 
devoir •: ils fe défendirent avec opiniâ- 
treté. Godunou , à cette affligeante 
nouvelle , entre en fureur. 11 jure qu’il 
punira li févérement ceux qui ont em- 
brafle le parçi de Grifcza, qu’aucune 
nation n’ofpra par la fuite fe foulever 
contre fon prince. Semant que dans la 
conjoncture préfente , il a plus befoin 
d’aéticns que de paroles , il leve une 
armée de cent mille hommes , l’en- 
voye dans la Séverie au feçours de 
Novogorod. Ses amis lui ayant fait 
obfervçr que ceux qui , par légérêté , 
ctoient palfés dans le parti de fon en- 
nemi, pouvoient aufli facilement re- 
palfer clans le fien , il publia une dé- 
claration par laquelle il promettoit le 
pardon à ceux qui rentreroient dans le 
devoir. Il envoya des émiifaires par- 
courir la Pologne & la Livonie , pour 
: détromper- ceux que l’impofteur avoiç 


Digitized by Google 



©es Russes." 

fu gagner. Il ordonna à l’oncle de **** * ******* * 
Grilcza de fe rendre iw camp ennemi , Bonis 
6c de publier à haut£ voix que Grifcza Godunou^ 
étoit {on neveu. Le Palatin de San do- l6 °j’ 
mir, informé de iarrivced Otrepiou, 
le fit chalfer , 5c lui défendit d’appro- 
cher jamais du camp , fous peine de la 
vie. Il traita de ridicules les artifices 
auxquels Godunou avoit recours dans 
le malheur qui le prefToit, & dit que 
les moyens qu’employoit l’ufurpateur 
pour cacher la naiffance d’un Prince 
prêt à le punir de fes crimes , fervoieilt 
au contraire à la prouver. 

Godunou fit une autre tentative : il 
envoya une ambafiade folemnelle à 
Sigifmond III, Roi de Pologne. Cet 
ambafiadeur fe plaignit de ce qu’on 
violoir, à la face de toute la terre, une 
trêve conclue pour vingt ans entre les 
deux nations. Il ajoutaque les Polonois 
n’avoient aucune raifon plaufible pour 
-prendre les armes contre fon maître , 
pour ravager fon pays , faccager fes 
villes, de mafïacrer fes fujets ; qu’il 
croyoit que le Roi aimoit trop fa gloire 
pour continuer une guerre injufte , 6c 
pour appuyer un impofteur. Il pria Sa 
jMajefté de rappelles fe? troupes, 6c 

Cii 
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r j..iL;; p iw«- Li_a livrer au Czar l’impofteur , afin qu îl 
Boris lui fît fubir la punition qu’il méritoit. 

Godunou. Paffant enfuite aux menaces , il dit que 
i6oj. refufer de lui accorder ce qu’il deman- 
doit, c’étoit fe faire un ennemi d’un 
des plus grands Princes de la terre , 
qui ne manqueroit pas de fe venger de 
l’injure qu’on lui faifoit. Il distribua 
en fuite des préfens confidérables aux 
principaux Miniftres & aux Seigneurs 
qu’il crut avoir le plus de crédit auprès 
■du Roi : mais l’intérêt de la religion , 
les folli citations du Pape &: des Jéfuites 
fermèrent les oreilles de Sigifmond à 
fout ce qifon put lui dire en faveur de 
Godunou, Ne jugeant cependant pas à 
propos d’en venir aune rupture ouverte 
avec le Czar, jufqu’à ce que les affaires, 
euffent pris un tour favorable pour 
Démétrius , il répondit à l’Ambaffadeur 
que le Roi & les Etats de Pologne ne fe 
mêloient point des affaires de Ruffïe ; 
que l’invafion d ? ün Ruffe , aflîfté par 
les gens de fon pays , & par quelques 
volontaires de Pologne, n’écoit point 
une rupture de 1$ crève , & qu’il l’ob- 
ferveroit toujours inviolablement. 

• Sitôt que l’Ambaffadeur Ruffe fut 

parçi, ^igifmoud doUîia ordief 
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pour qu’on fît de nouvelles levées , & 

pour qu’on les envoyât au fecours de Boris 
D émétrius. • Gouunov.i 

Pendant ce temps , l’armée appro-- 1605. 
choit de Novogorod. Grifcza, voyant 
qu’il n’avoit pas des forces fuffifantes 
pour continuer le fiépe à la vue d’une 
armée formidable, refolut de le lever, 

& de fe retrancher dans un porte avan- 
tageux, 8 c d’y attendre l’ennemi avec 
confiance. La plupart des officiers lui 
avoientpromis de le ranger de fon parti, 
fitôt que l’occafion s’en préfenteroit : 
mais lorfque les armées furent en prc- 
fence , ils n’oferent effectuer leurs pro- 
meffes , parce que fes troupes étoient 
de beaucoup inférieures a celles du 
Czar. 

Le Palatin 8 c Grifcza, voyant qu’ils 
n’avoient d’efpoir que dans leur cou- 
rage, fe défendirent avec une valeur 
qui étonna les ennemis même. Malgré 
1 eur petit nombre, ils tinrent long-temps 
la vidoire incertaine : elle fe déclara 
enfin pour le plus grand nombre. Les 
Ruffes , rafraîchis par des corps de 
réferve , firent à la fin plier les Polo- 
nois ; ce triomphe coûta cher à l’armée 
Czarienne ; elle perdit la plus grande 

C iij 
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*»«— partie de fes meilleurs foldats , $c lé 
Boris Général fut danger eufe ment blelTé. 

Godünoü. Godunou reçutcelui qui lui apporta 
x6o;. la nouvelle de cette vi&oire avec les 
plus grandes marques d’amitié : il lui 
donna de nouvelles dignités , lui fit 
préfent d’un badin d’or rempli de du- 
cats, augmenta la paye des officiers, 

& leur envoya à tous des médailles. 

Si Bafile Suiski , Général de l’armée 
de Godunou , avoir fu profiter de fa 
vi&oire , le parti de Grifcza étoit tota- 
lement détruit ; au lieu de pourfuivre 
les ennemis , iî s’amufa à faire le fiége 
de Krom , ville forte & bien défendue. 

Il connut bientôt fa faute ; mais il 
l’augmenta en ne voulant pas la réparer. 

Il crut qu’il feroit honteux pour lui de 
, lever un fiége après une vidoire , &c s’y 
opiniâtra. Il envoya même demander 1 
du renfort à Godunou. Celui-ci fentit 
combien la conduite de fon Général 
étoit repréhenfible ; il s’abandonna à 
toute la colère que fa pofition pouvoit 
lui fufciter; dit aux envoyés de Bafile 
Suiski qu’il efpéroit que fon Général 
lui enverroit le rebelle pieds &: mains 
liés. Sentant combien le temps étoit 
précieux, il afiembla tous les officiers 
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éc les foldats de fa garde , en confia le 
commandement à Okolnitz & à Sere-* borÏT - " 
metou. Il les chargea en même temps Godunoü. 
de dire àSuiskidepourfuivre le rebelle i 60 *. 
avec toute la promptitude poflible, 8c 
de l’attaquer par-tout où il le trouveroit. 

Il leur dit de marquer aux officiers 8c chronique 
aux foldats fa furprife 8c fon indignation manilfcrke * 
en même temps , de ce qu’ils avoient 
perdu tant de monde pour battre une 
troupe de brigands tumultuairement 
amafles , & de ce qu’ils rie lui procu- 
roient pas la fatisraélion d’avoir fon 
ennemi en fa puitfance. 

Pendant que Godunou faifoit tous 
fes efforts pour détruire le parti de 
Grifcza, 8c pour le perdre, le Palatin 
de Sandomir mettoiten ufage tous les 
moyens poffibles pour le fauver. Il fe 
rendit promptement en Pologne pour 
faire de nouvelles levées. GriÆza rallia 
les débris de fon armée, 8c fe retira 
dans la for ter e (Te de Ribfemu. 

Grifcza, fe livrant à fes réflexions, 
apperçut toute l’inconflance de la for- 
tune 8c le danger auquel il étoitexpofé. 

Des inquiétudes il paffoit quelquefois 
au défefpoir , 8c fe reprochoit la témérité 
qu’il avoit eue d’entreprendre de jouçr 

Civ 
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'■> un perfonnage femblable au fien. î! 

B oKi s voyoir que plufîeurs des fiens étoient 

touuNoüi aufïl prompts à l’abandonné r , qu’ils 
>6 ° S' lavoiertt été à le défendre. Pendant 
qu’il fe lîvroit à ces inquiétudes , oh 
vint l’avertir que l’ennemi àpprochoit. 
Ce danger preflant, loin de l’àbattré , 
réveilla fon courage ; il dit à ceux qui 
l’environnoient : « Nous n’avons d’ef- 
» pcrance que dans la valeur. On a vu 
» plufieuts fois des armées très-foibles 
•à en battre de confidérables : frappons : 
Dieu eftjuftej il nous fecourerajî 1 . 
Il détache auflLtôtfa cavalerie , l’envoye 
obferver la contenance de l’ennemi , 
& la fuir avec fon infanterie. 11 y avoir 
une fi grande difproportion entre les 
deux armees , qu il lembioit que la ViC* 
' toire ne pouvoir être un feul inftant 
difputée. L’armée de Godunou étoit 
redoutable par la multitude d’hommes 
qui la compofoient, & par l’artillerie 
qui la fuivoit. Les munitions de guerre 
de bouche ne lui inanquoiênt point. 
Ces avantages étoient appuyés par l’ef- 
, pcrance que la première viétoire don- 

noit aux foldats , & par la confiance 
qu’ils mettoient én des généraux habiles 
Sc expérimentés. L’autre étoit à peine 
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'tompofée de cinq mille hommes effec- 1 1 

tifs , la plupart fans armes &: fans dif- Boris 
cipline ; ce n’étoitque les foiblesdébris God noü* 
d’uné armée déjà vaincue par ceux qui itoj* 
ailoient les combattre : ils etoient com- 
mandés par un jeune homme fans ex- 
périence. 

L’armée de Grifczas’avance & femble 
aller à fa perte. Les officiers & les foldats 
de Godunou , fe rappelîant dans ce 
moment les reproches qu’il* leur avoit 
fait faire , pour ne lui avoir pas livré 
fon ennemi, eurent peur qu’en lui 
mettant la vi&oire entre les mains , ils 
ne lui fourniflent les moyens de les 
punir, & de fatisfaire à fa colere : la 
plupart d’entr’eux baiffent les armes , 

& le rangent du côté de Grifcza. Les 
généraux rafiemblent ceux qui font 
reliés fidèles auCzar , s’élancent fur les 
ennemis; les Polonois, foutenus par 
leurs nouveaux alliés , réfiftent avec in- 
trépidité } la mêlée devient furie ufe y 
ceux qui fe rencontroient, frappoienc 
ôc mouroient enfemble : la fureur ex- 
citoit la fureur. Grifcza parcourt les 
rangs , fait la fonétion de général & de 
foldat. Son exemple ranime de nouveau 
le courage des liens ; ilpreffe les enne^ 

Cy 
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■ — ■ ■ ■ m i a mis déjà ébranlés, les met en défor dre, 
Boris les pourfuit avec une promptitude ex- 
Çodunou. traordinaire , les raille en pièces, 6cob- 
,1605. tient une vi&oire complette. Les vain- 
Grîfcza dé- queurs pillèrent le camp & le bagage 
Goduûou. C GC des vaincus , &c entrèrent en triomphe 
dans Putiwol. 

, Le bruit de la vidoire que Grifcza 
venoit de remporter fur Godunou , fe 
répandit bientôt dans toute la Ruflie. 
Cinq grandes villes ouvrirent leurs 
portes au vainqueur , & lui fournirent 
toutes fortes de munitions de guerre 
de bouche. Jalka & Leptina en firent 
autant. La province de Séverie fe fou- 
rnit toute entière à fon obéiffance , 8c 
fut imitée par plufieurs autres. Les 
peuples , à l’envi , s’emprefloient de lui 
donner des marques deleurfoumiffion. 
L’adroit Grifcza fut dans ce moment 
faire ufage de la prudence : il marqua 
la plus grande tranquillité au milieu de 
fa fortune. Lorfque fes troupes furent 
jepofées , il voulut aller au lecours de 
Krom, que les reftes de l’armée de 
Godunou tenoit aiïiégée : mais ayant 
appris quelle étoit en état de défenfe , 
il s’occupa du foin de renforcer fon 
^rmée. 

. ? 4 
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Godunou, à la nouvelle de la victoire 
que Grifcza venoic de remporter fur Boris 
fon armée, tombe dans la confternation^ G odunoij, 
il envoyé lever des troupes de tous côtés, 1 60 î*. 
faitpaffer des agens dans le camp de 
Grifcza, pour débaucher lesCofaques, 

Refaire rentrer dans le devoir les Rudes 
qui s’étoient révoltés. On tâche d’attirer 
les uns par l’efpoir des récompenfes , 
les autres par la certitude du pardon. 

On leur repréfente à tous que c’efl: une 
honte pour eux de combattre pour un 
vil impofteur , de qu’ils acquerront au 
contraire une gloire immortelle en le 
livrant à leur légitime fouverain, pour 
qu’il en fade une punition exemplaire. 

Le Patriarche , à la follicitation de Go- 


dunou , lance une excommunication 
contre les rebelles. Toutes ces précau- 
tions , tous ces moyens font inutiles ; 
les efprits font prévenus en faveur de 
Grifcza : on rejette les offres de Godu- 
nou, de on brave l’excommunication 
du Patriarche. On arrêta quelques-uns 
des émidaires de Godunou , on les mit 
àlaqueftion. Ils découvrirent les motifs 
de leur midion. Grifcza, voulant ac- 
, quérir la réputation d’un Prince douÿ 
de humain, les renvoya. 11 dit à fes o£ 
• Cvj ... 
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Boris 

Godunou. 


Ibid, 


ficiers qu’il ne daignoit pas fe venger 
de fon ennemi fur des perfonnes d’un 
état bas &c vil. 11 manda au Patriarche 
de ne pas oublier ce qu’il devoit à fa 
dignité j qu’il abufoit de la religion,, 
en la faifant fervir de foutien à la ty- 
rannie & à l’ufurpation. Il ajouta que 
fa confcience ne lui permettoit pas de 
détourner le peuple de l’obéiffance que 
les loix divines 8c humaines le forçoient 
d’avoir pour fon légitime Souverain. Il 
envoya un député à Godunou , pour lui 
offrir le pardon de fes fautes , 8c lui 
promettre une retraite affurée , dans tel 
-lieu de l’Empire qu’il voudroitlachoifîr. 
11 chargea fon député de luirepréfenter 
eombien il étoit injufte qu’il conferyât 
une couronne qu’il n’avoit obtenue que 
par une fuite de crimes. 

Godunou rejetta ces propofîtionsavec 
mépris , &fongea à trouver les moyens 
d’arrêter un mal qui croifloit de jour 
en jour. Il crut que le plus fur &le plus 
prompt étoit d’occuper le Roi de Po- 
logne à défendre fes propres Etats , 8c 
^e lui fufciter des troubles qui l’empê- 
^chaffentde fecourir Grifcza. Il efpéroit 
-que tous les Rufles abandonneroient 
ïe parti du dernier , fi tôt qu’il feroitprivé 
du fecoyrsdes Polonois. 
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Sa réfolurion étant prife, il la com- n i iM i» mnÉ «) 
muniqua aux Ambafiadeurs de Suède Boris 
& de Dannemarck qui étoient alors ùgodunoü. 
fa cour, prit avec eux des mefures pour 1605, 
porter le fer & le feu dans la Pologne. 

Les Ambafiadeurs des deux Nations 
avoient reçu des réponfes favorables 
de leurs Monarques. Laréfolution étoit 
prife : les foldats étoient affemblés , les 
armes étoient prêtes : la Pologne , forcée 
de fe défendre elle-même , alloit aban- 
donner Grifcza à toute la fureur de Go- 
dunou : mais la foraine s’étoit totale- 
ment déclarée pour l’impofteur : un 
accident imprévu le déroba au malheur 
qui le menaçoit. Godunou eft attaqué Mort de Bori$ 
d’une fi violente colique , qu’il meurt Gûdunou » 
dans l’efpace de vingt-quatre heures. 

Ce fut vers la fin d’ Avril. A peineeut- 
il le temps de prendre l’habit des reli- 
gieux de Saint-Bafile , ufage que les 
Czars de ce temps ne manquoient ja- 
mais de fuivre lorfqu’ils voyoient ap- 
procher la fin de leur vie. 

Plufieurs Ecrivains prétendent que 
Grifcza le fit empoifonner. Perri & 
Strahlenberg difent pofitivement qu’il 
&’empoifonna lui-même. La chronique 
jnanufcrite ne s’explique point à ce fujet. 
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jwMamw» Au relie, il était bien jufte qu’un monftre 
Boris tel que lui fût Ion propre bourreau. 
Godunou. Ainli finir un tyran, & fit place à un 
160 S- impofteur. 

Boris Godunou fut , pendant fon 
règne , agité par les remords & les in- 
quiétudes.Regardantles grands comme 
les ennemis implacables , ils les perfé- 
cutoitfans cefie. Le peuple futheureux, 
parce qu’il vouloit gagner fa faveur. 

Il eut un fils & une fille , Théodore 
& Cénie : fon fils lui fuccéda , comme 
nous allons le voir } fa fille fut enfer- 
mée dans un couvent après la mort de 
Théodore. On ignore le nom de fa 
femme. 


A 
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Article IL 

THÉODORE IL 

La mortdeGodunoujetta Ianoblefle 
& les officiers de fou armée dans la plus Théodore 
grande confternation. Pludeurs d’entre 1 1. 
eux, regardant cet accident comme une 1605» 

punition de Dieu, qui défapprouvoit 
î’ufurpation de ce tyran, commencèrent 
à prendre des fentimens plus favora- 
bles pour Grifcza : ils l’auroient indu- 
bitablement proclamé Czar, s’ils n’a- 
voient appréhendé la colere &c la ven- 
geance du peuple, que le Patriarche 
retenoit toujours dans le parti de Go- 
dunou & de fa famille. 

Leur crainte étoit bien fondée : fîtçÊ 

S ue le peuple apprit qu’il n’avoit plus 
e Czar, il courut en foule au palais, 
proclama Théodore Empereur, & dé- 
clara l’Impératrice fa mere , régente de 
l’Etat. Il força la noblefle de ratifieir 
fon éleéHon , &c de lui prêter ferment 
de fidélité. Les foldats en firent autant, 
êc forcèrent les officiers de fuivre leur 
exemple. L’armée entière députa vers 
Je nouveau Czar, pour lui prêter fer» 
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— —— r ment de fidélité , & lui affurer qu elî# 
Théodore étoit prête à marcher contre fes en- 
II. nemis. Tout étant ainfi arrangé, on 
i6c;. fongea aux funérailles de Godunou ; 
on mit fon corps , fans beaucoup d’ap- 
pareil, dans le tombeau des Czars. 

On rappella de l’armée les Knéès 
Miftilauski & Suiski, pour affifter le 
nouveau Czar & la Régente de leurs 
confeils dans l’adminiftration de l’Etat. 
Borfmanno, homme recommandable 
par fes fervices &: fon habileté , fut 
déclaré feul général de l’armée , & eut 
ordre de s’avancer promptement vers 
Krom. Cette place, opiniâtrement dé- 
fendue j?ar la valeur des Cofaques , 
avoir déjà fourenu dix alïauts } Grifcza , 
fachant de quelle importance il étoit 
pour lui de la conferver , envoya à fon 
fecours la meilleure partie de fes trou- 

Î >es , fous la conduite d’un de fes meil- 
eurs officiers. 

Zapozius, c’étoit le nom de cet of- 
ficier, s’étant approché des ennemis , 
& jugeant, par le rapport de fes ef- 

{ fions , qu’il feroit imprudent de vou- 
oir les forcer dans leur camp, eut re- 
cours à la rufe. Il écrivit une letrre aux 
oifiégés, dans laquelle, après avoir loué 
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leur courage &: leur fidélité , après les — — 
avoir flattes de l’efpérance de la gloire théodo^i 
& des récortipenfes , il les avertifïoit 1 1* 
qu’il s’étoit approché des ennemis avec l6û S* 
un corps de troupes confidérable , pour 
les empêcher de fourrager , & que 
Démétrius venoit lui-même à la tête 
des Polonois &: des Cofaques , pour 
leur livrer bataille. Un foldat téméraire 
fe chargea de porter cette lettre dans 
la ville. Zapozius lui ordonna d’y entrer 
par un côté qu’il lui défigna, comme 
étant le plus fur. Le foldat donna direc- 
tement dans une garde avancée , comme 
l’avoit prévu Zapozius, fut arrêté, con- 
duit au quartier général , mis à la quef- 
tion , donna la lettre , & confirma ce 
qu’elle contenoit par ce qu’il avoit ouï 
dire à ceux de fon parti. Sur ce faux avis , 
un parent de Théodore , nommé Jean 
Godunou , lequel commandoit alors 
l’armée , parce que les principaux offi- 
ciers 11 e vouloient pas obéir à Borf- 
manno , qui étoit un officier de fortune, 
détacha deux mille cavaliers pour garder 
les avenues de Krom, &c partit avec le 
reflede fes troupes pour aller au-devant 
de l’ennemi. Zapozius range fon armée 

en ordre de bataille, place derrière lui, 

♦ 
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— à une diftence àlfez éloignée, les gôtt^* 
Théodore j âts & les valets de l’armée qu’il entre- 
1 1. mêle de foldats, afin de faire ün front 
°S‘ le plus étendu qu’il lui feroit polîible. 
Il leur doniia ordre de paroître tout-à- 
coup , enfëignes déployées , àu bruit des 
trompettes &c des tambours , lorfqu’ils 
le verroieiit aux prifes avec l’ennemi. 

La mêlée fut fanglânte ,& le combat 
opiniâtre ; Zapozius , malgré fon cou- 
rage 6c fon habileté, ctoit fur le point 
de fuccômber , lorfque Borfmanno , 
Irrité de l’affront qu’on lui avoit fait, 
en refufânt de lui obéir, fe déclarapour 
Grifczà. Avec un détachement qu’il 
commandoit , il chargea vigoureufe- 
Aient Godunoü , arrêta l’ardeur des 
vainqueurs, relevale courage des vain- 
cus, & caufa un étonnement égal dans 
les deux armées. Tous les bras levés 
pour frapper , s’arrêtèrent à la fois } le 
combat ceffa : les foldats fembloient 
attendre du jugement de quelqu’un , 
non de leurs armes, la décilion de la 
batiille. Borfmanno profita de cefilen- 
ce , s’avança entre les deux armées , 6c 
dit, d’un ton de voix allez élevé pour 
être entendu de tout le monde, que 
ceux qui confervoient le fouvenir du. 
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grand Ivan , dévoient reconnoître avec '■ ■ " ■ ■ ■ ■ 1 "■ ■ 
plaifir fon fils pour légitime Souverain. T H ÉoDôftfc 
Les foldats aimoient Borfmanno com*- 1 1. 
me leur compagnon , & le refpedoient i6oj. 
comme un brave officier ; fon difcours 
leur fit une impreffion fi forte 8c fi vive , 
qu’on entendit un murmure général 
s’élever dans les deux armées : tous les 
foldats, d’une voix unanime , s’écrièrent 
qu’ils vouloient vivre & mourir avec 
Borfmanno, 8c qu’ils étoient prêts à- le 
fuivre par-tout ou il voudroit les con- 
duire. 

Les officiers , Voyant que les efforts 
qu’ils faifoient pour faire rentrer les 
foldats dans le devoir, étoient inutiles , 
cédèrent à la conjoncture , envoyèrent 
des députés à Grifcza pour l’affiirer de 
leur fincere repentir d’avoir fi long- 
temps fuivi le parti de Godunou, qui 
avoit toujours fu les tromper par fes 
artifices, 8c pour le prier en même 
temps de fe mettre à leur tête , & de les 
mener contre le fils de Pufurpateur. 

Cette nouvelle caufa à l’impofteur 
une joie inexprimable. Pour profiter 
de cette heureufe circonftance, 8c ne 
paslaifferrallentirlezèle que les foldats; 
avoient pour lui, il raflembla prompte- 
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— ment les troupes qu’il commandoit, Te 
Théodore rendit à Krom, où ctoit l’armée qui 
1 1. venoit de fe déclarer en fa faveur , fit 
iêoj. charger de fers Jean Godunou , qui, 
quoiqu’abandonné de tout le monde , 
confervbit encore aflez de fierté pour 
lui marquer du mépris. Grifcza re- 
mercie les officiers, carefie les grands: 
&,fe voyant fur de la réulïite, iltourne 
fa marche du côté de la capitale. 

Plufieurs villes qui font fur fon paffage 
]fui ouvrent leurs portes j on charge de 
chaînes les gouverneurs qui ne veulent 
pas le reconnoître , & on les conduit à 
fes pieds. Quelques-uns trouvent le fe- 
cret de s’échapper & d’aller à Mofcou 
annoncer cette nouvelle au Czar & à 
la Régente , qui leur font des préfens 
çonfidérables. 

Lorfque Grifcza fut arrivé à Thula , 
il fit halte pour fe repofer, & pour' 
délibérer en même temps fur le parti 

3 u : il avoir à prendre. On lui confeilla 
'écrire aux Knéès 6c aux Magift rats de 
Mofcou, pour les informer de la ma- 
niéré miraculeufe dont Dieu s’étoit dé- 
claré pour la juftice defacaufe ; que tous 
les foldats qui compofoient l’armée de 
Théodore, excités parles feuls remords. 
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^voient abandonné cet ufurpateur , de —*——»■« 
combattoient préfentement fous IcsThéodors 
drapeaux du fils d’Ivan. On lui confeilla 1 1. 
en outre de leur promettre d’oublier le 1 6o h 
pafie, s’ils vouloient éprouver fa clé- 
mence, de d’ajouter que, s’ils perfif- 
tôient dan$ leur rébellion , ils dévoient 
s’attendre à éprouyer tous les effets de 
fa j ufte çolere , de à être enfevelis fous 
les ruines de leur ville. 

Grifcza fuivit ce confeil ^ de voyant 
au bout de quelque rçmps qu’il ne re- 
cevoir point de réponfe , il crut que 
fa lettre étoit tombée entre les mains 
de la Régente , qui l’avoit déchirée. La 
fuite prouva que fes foupçoias étoient 
fondés. Pour prévenir les effets de cet 
accident , il envoya des agens fecrets 
à Crafha-Cella, grand village fitué a 
une demi-lieue de Mofcou , y fit pu- 
blier que l’intérêt qu’il prenoit pour 
la capitale de la Ruflie , l’ayoit engagé à 
écrire plufieurs lettres à fes magiflrats , 
pour leur propofer la paix à des con- 
ditions très-avantageuies t §cque, n’en, 
recevant point de réponfe, il s’étoit 
imaginé que l’ufurpateur les avoir in- 
terceptées j qu’il étoit à la tête d’une 
ftrmée qui s’ecmuyoit de i’oifiyeté di^ i ^ 

- -■ t 
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ii ■ ■— ■"» camp, & qui ne demandent qu’à conW 
Théodore battre j qu’il attendoitla réfolution des 
jl, habitans de Mofcou pour prendre la 
fiennej qu’il leur offrait d’une main 
la paix , de l’autre la guerre : mais 
qu’il les croyoit trop fages pour ne pas 
préférer leur devoir 8c la douceur de 
ion gouvernement , à des malheurs 
inévitables que leur opiniâtreté feule 
leur attireroit, 8c qu’il leur ferait im- 
poffible de réparer. 

Les habitans de Crafna-Cella reçurent 
ces députés avec joie, 8c envoyèrent 
annoncer aux habitans de Mofcou ce 
qu’ils étoient venus leur dire de la part 
deGrifcza. Le peuple, à cette nouvelle, 
s’attroupe , murmure , fe rend en foule 
dansda place publique. On va chercher 
Bafile Suiski , on l’amene au milieu du 
peuple , on le prie avec inftance de dé- 
clarer fi Démetrius , fils du Czar Ivan , 
Chronique avoit été tué à Ugléecs- Suiski répondit 
eunufçme. -qu’il étoit certain que Godunou avoit 
envoyé des fcélérats dans cette ville 
pour aflalfiner Démétrius ; mais que la 
mere de ce jeune Prince avoit eu l’a- 
dreffedefubftituer à la place de fonfils 
un antre enfant, 8c que c’étoit le véri- 
table Démétrius qui réclamoit le trône.' 
4e fespere^. 
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La Régente envoyé les foldats de ■ 

la garde pour faire main baffe fur le Théodor* 
peuple , & pour le difperfer : mais cette 1 1. 
violence augmente le trouble loin de 
l’appaifer. Le peuple accourt de toutes 
parts : tout le monde dit qu’il faut pro- 
clamer Démécrius. Les agens de Grifcza 
arrivent, & crient: Vive le C%ar Dé - 
métrius , Les foldats font des efforts 
incroyables pour arriver à eux : c’eft 
envain ; la foule qui les environne eft 
trop nombreufe , on ne peut la percer. 

Les Boïares vont en gémiffant trouver 
le Patriarche Job, & le prier d’inter- 
pofer fon autorité pour arrêter le tu- 
multe, ÔC pour empêcher le peuple 
de placer un impofteur fur le trône de 
RufTîe. Job fe rend au milieu de la 
place publique, &: dit au peuple tout 
ce que l’éloquence peut lui fuggérer de 

Ï lus pèrfuaüf en faveur de Théodore. 

1 joignit les prières aux remontrances.; 
ce fut envain j au lieu de l’écouter, on 
continua de crier: Vive Démétrius C^ar. 

Le tumulte augmentant de plus en 
plus, on court au palais de Théodore, 
on maffacre une partie de fes parens , 
de fes ami s , on dépouille l’autre , on les 
enferme dans une tour. Les hommes,’ 
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<*—»*—»• les femmes , les filles font mêlés en^ t 
Théodore fendfie, &périflent de froid. On enleva 
1 1. le Czar & la Régente , on les conduifit 

l6o S‘ dans la maifon que Godunou oecupoit 
lorfqu’il étoit fimple particulier. 

On envoya promptement des dé- 
putés à Grifcza, qui étoit refté à Thula 
avec fon armée. Ces députés étoient 
chargés de lui remettre clés lettres par 
lefquelles on lui anncnçoit que toute 
la nation le reconnoilfoit pour fon lé- 
gitime Souverain,' &c l’attendoit avec 
impatience pour lui prêter hommage. 

-Dans le même temps que les députés 
de Mofcou arrivoient A Thula, on an- 
, nonça à Grifcza ceux des Cofaques, 

Voulant affeéter du mécontentement 
contre les habitans de Mofcou , il donna 
d’abord audience aux Cofaques , & leur 
fit beaucoup d’accueil. 11 marqua de la 
colere aux députés de Mofcou, en 
exila plufieurs. 



Articli 


Digitized by Google 



des Russes.' 


75 


Article III. 

✓ 

G RI S C Z 4. 

p u 

Le premier impojieur , fous le titre de 
Démetriu s. 


CUrisczA , craignant que la fortune 7 
ne l’abandonnât aufll promptement 
quelle l’avoit fécondé , fe hâta d’en- 
voyer à Mofcou les princes Baille Gal- 
litzin , Bafile Mofalski , le Diac Bog- 
dan , fes plus zélés partifans , & or-, 
donna à Pierre Bofmanou de les fuivre 
de près avec l’armée. 

- Sitôt que ces princes furent arrivés 
à Mofcou , ils le rendirent au palais 
du Patriarche Job , le conduisirent dans 
la cathédrale , & le forcèrent d’y dé- 
pofer les marques de fa dignité. Ce 
prélat donna fa malédiétion à l’impof- 
teur } & , fe tournant vers une image 
de la Vierge , que l’on difoit avoir 
été peinte par S. Luc , implora fon fe- 
çours, la pria de le venger, & de fe-s 
Tome XV f D 


Griscz A. 
l6o5. 
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courir les RufTes contre les maux que 
Griscza. léur préparait l’impofteur. On le fit 
l6o6. enfuite monter dans un chariot, & 
on l’emmena en exil. Ils allèrent chez 
tous les partifans de Théodore , les 
chargèrent de chaînes, & les envoyè- 
rent dans différentes villes de provin- 
ce , où les Gouverneurs eurent ordre 
de les mettre en prifon. Ils firent étran- 
gler l’oncle de Godunou en leur pré- 
ience. 

Les partifans de Grifcza , Tentant 
que leur ouvrage feroit toujours im- 
parfait tant que Théodore vivroît , 
donnèrent à trois Strelits, dont la bar- 
barie leur étoit connue , la cruelle 
commilïïon d’aller le mettre à mort 
avec fa mere & fa fœur. Ces trois fcé- 
lérats coururent à la maifon qu’habi-' 
toit Théodore , prirent les trois victi- 
mes qu’on leur avoir indiquées , les 
conduifirent dans l’appartement le plus 
reculé, étranglèrent la mere, s^clance- 
rent fur le fils : mais il étoit dans la 
vigueur de l’âge } il raffembla toutes 
fçs forces, renverfa plufieurs fois les 
aiïaflins les uns après lçs autres j la fu- 
reur foutenant fes efforts , il les mit 
(tans le cas 4 e craindre eux - même* 
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pour leur vie: ils alloient prendre la aiaww 
fuite, lorfqu’un deux le prit par l’en- griscza. 
droit qui défignoit fon fexe, &c le ren- 1 606. 
verfa fui-même : les deux autres l’af- 
faiïinerent fur le champ. L’infortunée 
Cénie affiftoit à cette horrible fcène : 
elle imploroit en foupirant le fecours 
de la divinité, & regardoit la mort 
de fa mere & de fon frere comme un 


préfage certain de la fieune. Les fcé- 
lérats , voyant Théodore fans vie , fe 
tournèrent vers elle , levèrent le bras 


pour la frapper. Sa douleur , fes larmes 
augmentoient l’éclat de fa.beauté \ ils 
reculèrent pour admirer la vi&ime 
qu’ils alloient immoler. La tendreflfe 
calme bien vite la fureur } les Strelits 
n’aborderent cette malheureufe Prin- 


cefle qu’avec refped : ils la conduifirenc 
dans un couvenfoù elle prit l’habit de 
religieufe , & paffa le refte de fa vie. 
Les Princes Gallitzin &: Mofalski firent 
débiter dans le public que Théodore 
& la Régent^ , voyant leurs affaires dé^ 
fefpérées , s’étoient empoifonnés. Ils 
ordonnèrent enfui te qu’on exhumât 
Godunou , & qu’on portât fon cadavre 
avec celui de la femme & de fon fils;> 
dans le monaftère de Barfanophi ; 

D ij 
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ymmammm Sitôt que Grifcza fut informé de la 
Grjscza, mort de Théodore, il fe mit en mar-ï 
i f 06, che pour arrivera Mofcou, pendant que 

les efprits étoient difpofés en fa faveur, 
Te peuple accourut en foule au-devant 
de lui. L’auteur de la chronique ma^ 
luifcrite de Rullie dit qu’on voyoit de 
foin la ville & les fauxbourgs de MoL 
çou environnés d’un brouillard épais , 
quoique l’air fût très-ferein tout autour, 
Torfque Çrifcza fut à une demi lieue, 
les principaux citoyens allèrent au-de- 
vant de lui avec des préfens, lui ren- 
dirent hommage au nom de toute la 
ville. Il leiir donna du pain & du fel , fé- 
lon la coutume du pays. Lorfqu’ü fut 
entré dans Mofcou, il alla à la cathédra- 
le, &c y entendit la melTe. Les Polonois 
qui l’avoient accompagné fe rangèrent 
autour de l’églife , .embouchèrent la 
trompette, & battirent le tambour tout 
le temps qu’il y refta. En fortant de 
l’églife , il traverfa la ville : la cavale- 
rie Polonoife, les lances bailfées, mar- 
çhoit à la tête ; un corps de RufTes fui- 
yoit. Au milieu étoient les chevaux de 
main du Czar ; ils avoient des Telles en 
broderie d’or, enrichies de pierreries? 
fou çaçofle étoiç tiré par quatrç çheYâR^ 
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dès plus beaux que Ton pût voir , èc — — 
couverts de magnifiques houfles qui Grisczâ» 
traînoiént jufqu a terre. Paroifloit en- 1606* 
fuite le clergé avec les bannières , fut 
lefquelles on voyoit les images de la 
Vierge 8c de S. Nicolas, patron des Ruf* 
fes , & celles de quelques autres fàints. 

Grifcza fuivoit lé clergé j monté fur 
un cheval d’uhe blancheur extraordi- 
naire * environné dés principaux Sei— 

S neurs de Ruflie. La ville retentlfloit 
u fon dés cloches. Les rues, les fe- 
nêtres étoienf remplies d’hommes 8c 
dé femmes qui ctioient : » Vive Dé- 
s» métrius * le Ciar de Ru/île* C’eft 
3 > lé foleil SC là brillante étoile du 
» matin qui luit fur ia Ruflie 
Grifcza leur foühâitdit toutes fortes de 
profpéritésj 8c leur difoit : » Més fu- 
is jets, priez Dieu pour moi». Ilpaflà 
devant ia Maifon de Godunoü j % 
comme s’il eût eu horreur d’un lieu 
qu’avoit habité fon perfécuteur , il 
tourna avec précipitation d’un autre 
côté , & marqua du défir de la voit 
rafée. Auflitôt le peuple fe mit en de* 
voir de le fatisfaire , & en peu d’heures 
il n’en refta pas pierre fur pierre. Il 
s’enferma enfuite dans le palais des 

D iij 
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• 1606 . 

Chroniqu< 

Bianufcrite. 
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Czars , &c pafla trois jours à fe di- 
vertir. 

Plufieurs de ceux qui Pavoient exa- 
, miné pendant fa marche, reconnurent 
en lui le moine Grifcza } mais à peine 
ofoient - ils même gémir fur le mal- 
heur de leur patrie & l’aveuglement 
de leurs concitoyens. 

Comme le Patriarche Job avoit été 
dépofé, le liegeétoit vacant, & Grifcza 
ne pouvoit être facré. Cet impofteur , 
fentant qu’il étoit de fon intérêt de 
n’en pas différer longtemps la céré- 
monie, & n’ofant encore fe déclarer 
pour le rit Latin, il nomma Patriarche 
Ignace, archevêque de Rezan. Lorf- 
que le nouveau Patriarche eut pris po£ 
ieflion de fa place , & fut reconnu par 
le clergé, Grifczafe fit couronner avec 
les mêmes cérémonies qui avoient été 
obfervées a fon entrée. 

Quelques écrivains aflurent que le 
nouveau Czar , ayant entendu vanter 
la beauté de Cénie , fille de Godunou , 
voulut la forcer de fortir du couvent ; 
mais elle refufa toujours avec conf- 
iance , & dit quelle ne vouloir pas. 
fouiller fes yeux en regardant uo im.? 
pofteur tel que lui* 
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Les Princes 8c Seigneurs qui avoient __ 

aflïfté au couronnement du nouveau Griscza. 
Czar , fe rendirent dans la place du 1606. * 
marché , où le Prince Bielski leur tint 
ce langage , félon l’ordre qu’il en avoir 
reçu. » Rulfes , vous devez inviola- 
» blement étrè attachés aux intérêts 
»> du fils d’Ivan. » Tirant enfuite de 
fon fein une croix fur laquelle étoit 
gravée l’image de S. Nicolas , il la 
baifa , 8c dit que ce Saint avoir jufqu’a- 
lors gardé l’Empereur dans fon fein , 

6c qu’il le rétabliifoit fur le trône de 
fes peres pour la félicité des Ruflfes. 

, Le peuple répondit par des accla- 
mations , 8c ajouta : » Dieu conferve 
» notre Czar , lui donne la fanté , pu- 
» nifie fes ennemis 8c tous ceux qui 
» manqueront à l’obéiflahce qu’ils lui 
«doivent». 

Le nouveau Czar, fe voyant en pof- . Re ï‘ ir '° n eu^ ' 
fefiîon de l’Empire, crut qu’il dévoie de 'k 
prendre le maniement des affaires de^- u .^ !c j rra- 
lEtat, & étudier quels en étoient les 
interets. Il commença par s’informer 
de quelle cour étoient les amb’afTadeurs 
qui réfidoient alors à Mofcou , afin de 
leur donner avis de fon couronnement. 

Ayant appris que le fieur Meriek & le' 
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—— chevalier Smith , le premier agent , 
Ciusza. & l’autre ambalfadeur du Roid’Angle- 
i 6 e 6 . terre, retournoient vers leur maître 
avec les dépêches que Godunou leur 
avoir données , envoya un courier por- 
ter une lettre au fieur Meriek , & un _ 
gentilhomme de fa chambre pour par- 
ler au chevalier Smith. La lettre qu’il 
adrefia au fieur Meriek étoit conçue 
en ces termes. J’emploie ceux de la 
traduction. 

Du 8 Juin 8013 du monde , qui répond a 
\ 6 o$ de Jéfus-Chrift . 

Nous, Démétrius Ivanowist, 

. Czar de Rulîie, à Jean Meriek, 
Marchand Anglois. 

Nous vous donnons à connoitre par 
Kttte lettre , que , par le grand pouvoir 
& jujle jugement de Dieu , nous fom - 
mes rentrés dans notre héritage , comme 
€\ar & feul Seigneur , & élevés fur le 
trône de Ruffie. Repajfant dans notre 
efprit l'amitié que notre pere Ivan 3 Sei- 
gneur & C{ar de Rujfte , a entretenue 
avec les grands Princes de la Chrétienté , 
nous fommes difpofés à en entretenir 
une encore plus étroite avec Jacques ^ 

v. . - 
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Voire Roi. C'eft pourquoi Nous femmes - nr ■ «■ 

tout difpofés à vous favorifer vous & les G&iscza. 
autres marchands Anglois , d'une ma- 1606. 
niere encore plus marquée que mes pré- 
déceffeurs ne l'ont fait. AuJJitôt que vous 
aurez terminé vos affaires au port d' Ar- 
change l , notre volonté ejl que vous re- 
veniez à Mofcou pour Nous voir ajfis 
fur le trône des C\ars. Nous avons pour 
cet effet commandé qu'on vous fournît 
des chevaux fur la route . Lorfque vous 
ferez arriv é à Mofcou 3 vous vous adrejfe- 
re% à notre fecrétaire Offenafjis Vlaffon . 

Voici les inftru&ions que le gentil- 
homme de la chambre avoir. 

35 Démétrius , fils d’Ivan , Çzar de 
33 toutes les Ruifies , a commandé à 
>3 Ganareta de fe rendre a Vologda , 

3> &c de là au nouveau château d’Ar- 
s» changel , ou en telle autre place que 
33 ce foit y pour chercher le chevalier 
33 Thomas Smith, ambafiadeur d’Àn- 
33 gleterre. Lorfqu’il l’aura joint, ledit 
33 Garaneta lui donnera avis , par le 
33 moyen de fon interprète , que le 
33 Czar Démétrius , fils d’Ivan , feu! 

33 commandeur de Ruflie , lui a en- 
33 voyé un de fes courtifans pour con*^ 
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■ » férer avec lui fur ce qui concerne les 
Griscza. » affaires de Sa Majefté Britannique m y 
1606. „ ledit Garaneta délivrera audit am- 

îî baffadeur le meffage de Sa Majefté--, 
33 Czariénne , comme il s’enfuit. 

33 Démétriûs 1 , fils divan , Czar 8C 
» feul fouverain de toutes les Ruflies &c 
33 de plufieurs autres Royaumes , t’or- 
33 donne à toi, Thomas Smith, Ambaf- 
n fadeur Anglois, de certifier à Jac- 
>3 ques, Roi d’Angleterre, d’Ecoffe 8c 
33 d’Irlande, que , par le puitfant pou- 
as voir 8c le jufte jugement de Dieu y 
33 nous fortunes venus 8c avons fuc- 
33 cédé à la place de nos peres & pré- 
33 décefteurs ; que rappellant en notre 
33 mémpire la correfpondance , l’ami- 
» tié qui a régné entre notre pere Ivan 
3* de ^îorieufe mémoire , notre frere 
3> Théodore fon fucceffeur , 8c leur 
33 fœur Elifabeth, reine d’Angleterre , 
33 nous nous propofons d’entretenir la 
33 même amitié avec notre frere 8c 
ton Seigneur le Roi Jacques. Pour 
• 33 marque de notre affeélion , nous en— 
33 tendons favorifer tous fes fujets qui 
« font dans nos Etats , 8c leur donner 
33- plus de liberté qu’ils n’en ont eu juf- 
33- qua préfent , & nous avons com- 
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« mandé qu’on fournît à fon Ambaf- 

j> fadeur tour ce qui lui elt nécelfaire Griscza. * 

jj pour fon départ , afin qu’il aille i<fo6. 

33 promptement inftruire fon Monar- 
33 que de nos intentions à fon égard. 

33 Sitôt que nos affaires feront termi- 
33 nées. Nous Démétrius , fils d’Ivan, 

33 feul commandeur de toutes les Ruf- 
33 fies, nous enverrons nos Ambaffa- 
33 deurs pour faluer le Roi Jacques fe- 
33 Ion la coutume. Pour ce qui con- 
33 cerne les lettres dont Boris Godu- 
33 nou t’avoit chargé , nous fouhaitons 
33 que tu les remettes entre les mains 
33 de notre Courtifan Garaneta, acres 
33 qu’il t’aura fait ce meffage. Souicrit 
33- par le chancelier OffenansEvanovitz 
33 Vlaflbn 


Pour que Grifcza jouît tranquille- 
ment du fruit de fon impofture , Sc 
qu’il fut folidement affermi fur le trô- 
ne , il lui reffoit une chofe à faire , 
c’étoit d’engager la Czarine Marie , 
veuve d’Ivan , à le reconnoître pour 
fôn fils. La conjoncture étoit délicate : 
le tyran Godunou l’avoit enfermée dans 
un couvent, où elle avoit été expofée 
à la plus affreufe misère. Grifcza fen- 
toit qu’en l’y lailfant , on ne manquer 
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roit pas de dire qu’il n’ofoit paroître 
Griscza. devanr elle, par la crainte qu’il avoit 
1 6o6> qu’elle le défavouât pour fon fils j d’un 
autre côté , il fentoitque cette Princelïe 
auroit beaucoup de répugnance à fe ren- 
dre complice de fon impofture, & a 
défavouer ce quelle avoit répété tant 
de fois fur la mort de Démétrius , en 
verfant des larmes qui annonçoient fa 
tendrefife & fes malheurs. 

Après de mûres délibérations , il 
crut qu’il feroit plus dangereux pour 
lui de la laififer dans fon couvent que 
de la faire venir à Mofcou. Efpérant 
tout de fon adrelTe , il lui envoya des 
députés pour la prier de venir partager 
le trône avec lui. Lorfqu’il fut quelle 
approchoit de Mofcou , il alla au de- 
vant d’elle , mit pied à terre fitôt qu’il 
apperçut le carrofife de cette Princelïe , 
lui donna en l’abordant les plus gran- 
des marques de tendrelTe & de reipeét. 
Marie jetta d’abord fur lui des regards 
incertains : fon air trille & morne an- 
nonçoit à Grifcza ce qu’il avoit à crain- 
dre. L’impofteur eut befoin dans ce 
moment de toute la rufe dont il étoit 
capable. Il commença par faire des im- 
précations contre la tnémoire de G03 

■H 
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dunou , demanda pardon à fa mere des »»— — » 
maux quelle avoir endurés depuis la Griscza. 
mort d’Ivan fon pere , lui dit qu’il cher- 16 06, 

cheroit à les lui faire oublier par fes 
foumilîions & fon empreflementà con- 
tenter fes defirs. La crainte 8 c l’efpé- 
rance réunies enfemble , furent des 
motifs allez prelfans pouf engager cette 
Princelfe à reconnoître Gnfcza pour La veuve fi’T- 
fon fils. Elle afieébi toute la joie polîi- GrUc^^Tur 
ble de le revoir , 8 c lui donna les plus fon fils, 
grandes marques de tendrelTe. Elle le 
pria avec inftance de monter avec elle. 

11 la pria de fouffrir qu’il lui donnât 
toutes les marques de refpect 8 c de 
foumilîîon qu’il lui devoit; que la cou- 
ronne de Ruflie étoit plus à elle qu’à 
lui ; qu’il ne la porteroit que pour 
mieux exécuter fes volontés. 11 fuiviü 
meme aflez longtemps fon carolfe à 
pied 8 c la tête découverte. L’Impéra- 
trice le força enfin de fe couvrir 8 c de 
remonter à cheval 3 en lui difant que 
ç’étoit la première marque de foumif- 
fion quelle exigeoit de lui. 

' Il la conduint dans le couvent qui 
étoit deftiné aux veuves des Czars, 8 c 
renouvella fes carefies à fon égard. Elle 
«de fon côté lui prodigua celles d’une 
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■» mere tendre , l’embralfa plufieurs fois » 
Gkiscza. &c le reconnut pour Ton nlsenpréfence 
1606. de toute la cour , même avec des cir- 
conftances fi particulières, c[uec’eft en- 
core une queftion en Rullie s’il étoiç 
un impofteur ou le véritable Démé- 
trius. Ceux qui font le mieux inftruits 
de l’hiftoire de leur pays, prétendent 
cependant que c’étoit un impofteur , & 
que la veuve d’Ivan le reconnut pour 
Ion fils , parce qu’elle craignoit que cet 
impofteur ne la fit périr elle -même. 
D’ailleurs le peuple etoit prévenu , & 
il étoit difficile , même dangereux , de 
vouloir le diftiiader. Elle avoiten outre 
obligation à Grifcza d’avoir vengé fon 
fils fur Godunou & fur toute fa famille, 
de en même temps de lui rendre à elle- 
même la liberté. 

Pétreïus , dans fa chronique de Ruf- 
fie, dit pofitivement que c’etoit un im- 
pofteur. Le manuferit que M. de Lille 
a apporté de Rullie , & qui fert de fon- 
dement à cet ouvrage , appuyé ce fen- 
timent, 8e fournit à ce fujet les détails 
que l’on vient de voir. 

Les Rolonois , & principalement 
Præferius , un de leurs meilleurs hifto- 
riens, affurent que celui qu’on nomme 


Digitized by Google 



ses Russes, 


87 


Grifczaétoit véritablement Démétrius, 
fils d’Ivan IV , dit le Tyran. Il dit g»scza, 
qu’il reifembloit à Démétrius , au jxfint i6o£. 
qu’on reconnoifioit fur lui les memes 
marques qu’on avoir vues à ce jeune 
Prince. L’une étoit fur le nez , l’autre 
fur la main. Il n’y a pas d’apparence, 
ajoutent-ils , que tant de permîmes de' 
marque qui n’avoient aucun intérêt à 
prendre le j>arti de Démétrius , fe bif- 
fent déclarées fi ouvertement pour lui , 
fi elles n’avoient pas été convaincues 
de la vérité de fa naifiance. Il n’eft pas 
croyable , félon eux , qu’un homme 
foit allez méchant pour prendre Dieu 
a témoin de fon impofture , comme il 
faifoit lorfqu’il fe trouvoit forcé de 
livrer bataille. Voici fa priere ordi- 
naire : 

Détruis-moi y ô jujie Juge y & efface Md. 
mon nom du regijire qui contient celui 
des autres hommes , s’ il y a de la mé- 
chanceté & de l’injujlicc dans ce que 
j y entreprends. Tu connois mon inno~ 
cence , déclare toi pour la jujliçe de ma 
cauj'e. Je mets ma perfonne & mon ar- 
mée fous ta protection , ô Reine des 
deux. 

A peine Grifcza commençoit-il à 
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mmmmmtm jouir en paix du fruit de fort inlpofture* 
Grisc^a. que les grands de l’Etat fongerent à 
1 6©7T l’examiner de plus près. Us ne recon- 
nurent en lui qu’un impofteur , auquel 
ils eurent honte d’obéir : mais ils mur- 
muroient en fecret, & n’ofoient fe dé- 
clarer avant qu’on eût éloigné de fa 
perfonne une garde compofée de Polo- 
nois & d’autres étrangers qui ne le 
* quittoient jamais. Pour en venir about, 
ils firent connoître à ceux qui avoient 
le plus de crédit auprès du nouveau 
Czar, qu’il étoit humiliant pour les 
RufTes de ne pouvoir convaincre leur 
Monarque de la fidélité inviolable 
qu’ils étoient difpofés à avoir pour fa 
perfonne } qu’ après les afïurances qu ils 
lui avoient données à cet égard , il ai- 
moit mieux la confier à des étran- 
gers qua fes propres fujets , contre 
lefquels il fembloit vouloir fe tenir 
toujours en garde ^ que s’ils n’ avoient 
pas des preuves convaincantes de fa 
clémence , ils croiroient qu’il ne rete- 
* noit les Polonois que pour remplir le 

projet qu’il avoir de punir ceux qui ne 
s’étoient pas déclares alfez prompte- 
ment pour lui. Ils ajoutèrent que les 
précautions du Czar ,-quel qu’en fut lft 
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înotif , ne pouvoient qu’être défagréa- 
"blés aux Ruflès j Sc que fa conduite à Griscza. 
cet égard annonçoit plutôt un impof- 160 6. 
teur qui a tout à craindre, qu’un prince 
légitime qui ne doit avoir pour garde 
que l'amour de fes fujets. 

. Ces plaintes faites avec refpeét SC 
accompagnées d’une tendrefle appa- 
rente , produilirent tout l’effet qu’on en 
efpéroit. Démétrius les crut lincères ; 
il en fut touché , les prit pour un avis 
fage ; &c y fe flattant de gagner le cœur 
de fes fujets, en leur confiant fa vie , 

& en fe livrant à leur affeétion , il li- 
centia les foldats étrangers & fes trou- 
pes auxiliaires. Les conjurés , enhar- 
dis par cette imprudence , cherchèrent 
les moyens de faire entrer le peuple 
dans leur complot. Un fecret commu- 
niqué à plufieurs perfonnes ne tarde 
pas à fe 'divulguer. Le Czar fut bientôt 
informé de ce qui fe tramoit contre 
lui. Il fentit alors l’imprudence qu’il 
avoir eue de s’être li promptement li- 
vré lui-même aux Rufles , & crut qu’il 
devoit la réparer par la fermeté. Il fit 
arrêter une partie des conjurés , qui dé- 
clarèrent à la queftion que les Suiski 
étoient les chefs de la conjuration j que 
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Bafile , l’aîné des trois freres , avoît 
alluré qtfe le Czar n’étoit point le fils 
d’Ivan ; qu’il ne l’avoit dit au peuplé 
dans le commencement de la révolu- 
tion , que pour fe venger de Godunou 
& de la famille de cet odieux Tyran. 
On arrêta les Suiski ; on les fit paroî- 
tre devant le Czar qui condamna les 
deux jeunes à une prifon perpétuelle, 
&l’aîné à avoir la tête tranchée. Quoi- 
que ces Princes fulTent aimés du peu- 
ple , perfonne n’ofa demander grâce 
pour eux. On conduifit l’aîné fur l’é- 
chafaud; le bourreau levoitdéjàlebras 
pour le frapper , lorfqu’on entendit 
crier Grâce. LaCzarine avoit employé 
auprès de fon prétendu fils tous les 
moyens imaginables pour fauver Suis- 
ki : elle lui fit connoître que fa clé- 
mence lui gagneroit le cœur de tous fes 
fujets , &c que s’il lailfoit faire l’exé- 
cution, on le regarderoit au contraire 
comme un Prince cruel , implacable , 
& qu’il irriteroit tous fes fujets contre 
lui. Il commua la peine en une prifon 
perpétuelle : mais il fit faire une re- 
cherche exa&e de tous les complices, 
fit périr un nombre prodigieux de gens 
de marque, exila plus de ioixante mille 
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familles, confifqua leurs biens , Sc en 

enrichit fes créatures Sc des étrangers. Griscza. 
Il répondit à. ceux qui vouloient lui 1606 . 

faire des repréfentations , qu’il avoir 
beaucoup plus d’obligation aux Polo- 
nois qu’aux Rudes meme , Sc qu’il en 
feroit venir des colonies entières en 
Rudie. Cet impofteur aliénoit tous les 
jours l’efprit de fes fujets contre lui. 

11 acheva de les mécontenter pat 
l’affeéfion qu’il marqua pour la reli- 
gion catholique romaine. Les Rudes , 
fermes jufqu’à la fuperftition dans la 
croyance de leurs peres , ne voyoient 
qu’avec indignation les Jéfuites s’éta- 
blir à Mofcou , y célébrer l’office félon 
leur rit , Sc y enfeigner publiquement 
la religion Romaine. Leur haine aug- 
mentoit pour lui lorfqu’ils' le voyoient 
s’habiller d’une maniéré différente de 
celle du pays. Ils ne le trouvoient pas 
digne de remplir le pofte éminent au- 
quel ils ravoient eleve. Sans examiner 
quels étoient les intérêts de fon Em- 
pire , il rompit avec la Suede , fit un 
traité d’alliance avec Sigifmond , roi 
de Pologne , s’engagea avec lui à dé- 
clarer la guerre aux Turcs Sc aux Ta- 
tars de Crimée. .... 
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— ■ — » A cette imprudente conduite fe joi- 

Griscza, gnit fon mariage avec Marine , fille dit 
1606. Palatin de Sandomir. L’amour qu’il 
avoit conçu pour cette Princefie fe ral- 
lumant dans fon cœur , il voulut la 
potfeder} il envoyafon tréforier Atha- 
nafius Valfion porter une lettre au Pa- 
latin , par laquelle le Patriarche de 
Rullie & les Boïares lui afluroientavec 
ferment que Démétrius étoit paifible 
pofieifeur du trône de Rufîie. Le Pala- 
tin répondit au député qu’il étoit tout 
prêt à tenir la parole qu’il avoit donnée 
au Czar , & qu’il n’attendoit de fa 

Î »art qu’une ambafiadefolemnelle pour 
ui mener fi fille* 

Grifcza envoya deux ambadadeurs 
en Pologne, l’un au Palatin de San- 
domir, avec des préfens confidérables 
pour la PrincelTe ; l’autre au Roi & aux 
Etats de Pologne , pour conclure avec 
eux une ligue offenfive & défenfive , 
leur marquer fa reconnoilïance au fujetL 
des fecours cju’ils lui avoient fournis , 
& auxquels il confelfoit être redevable 
de fa couronne ; enfin pour prier le 
roi de permettre à fon vaflal de lui 
donner fa fille en mariage. 

Les Rudes avouoient que le Czar 
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avoit beaucoup d’obligation au Palatin — Ni 
de Sandomir ; mais ils auroient voulu Griscza, 
qu’il lui eût témoigné fa reconnoif^ 1606 , 
lance d’une autre maniéré. Outre qu’ils 
voyoient avec chagrin une Polonoife 
devenir leur fouveraine, ils lui favoient 
mauvais gré de faire des préfens fi con* 
fidérables aux dépens du trcfor public. 

Ceux qu’il avoit envoyés à Marine } 
étoient les pierreries de la couronne. 

Ces préfens conferverent cependant fa 
vie pour quelque temps : ceux qui 
étoient le plus animés contre lui, cran 
gnanr que le Palatin ne retînt les pré- 
ïens , s’il arrivoit quelqu’accident au 
Czar avant qu’il eut époufé fa fille % 
refterent dans l’ina&ion. 

Le Roi de Pologne reçut l’ambafiar! 
deur de Ruffie avec beaucoup d’ac- 
cueil : il remit à l’aflemblée des Etats 
ce qui concernoit la ligue , & confen-* 
tit au mariage de la fille du Palatin avec 
le Czar. L’ambafiadeur Rufie l’époufa 
huit jours après au nom de fon maître, 
en préfence de toute la cour de Po~>. 
logne. Sa Majefté donna ce jour-là un 
repas magnifique auquel fe trouvèrent 
le Prince Uladiflas , fils de Sigifmond» 
la J?rincelTç de Suede, fa fœur, le Pala^ 
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tin de Sandomix , les ambalfadeurs de 
GriIcza - P er ^ e 5 & tous l es autres Miniftres qui 
1606. étoient alors à la cour de Pologne. On 
fervit après le fruit les pierreries que 
le Czar avoir envoyées à Marine ; ce 
qui fit donner de grands éloges à la 
magnificence de ce Monarque. 

Le roi remit lui-même la Czarine 
entre les mains de l’AmbafTadeur de 
Ruffie , fouhaita , en préfence de toute 
l’alfemblée , beaucoup de profpérité au 
Czar, 8c à elle beaucoup de fatisfac- 
tion'*. il lui recommanda en particulier 
. • de fe fouvenir de fon pays , de fon 

pere 8c de fon Prince , 8c de leur ren- 
dre tous les bons offices quelle pour- 
roit, 8c principalement de travailler 
avec ardeur à l’avancement de la reli- 
gion Romaine en Ruflïe. 

Marine partit de Pologne vers la fin 
de Janvier 1606, avec un équipage 
magnifique , 8c accompagnée des Am* 
balîadeurs de l’une 8c de l’autre na- 
tion , du Palatin fon pere , 8c de plu- 
sieurs autres perfonnes de marque. 
Lorfque le Czar fut qu’elle approchoit 
de Mofcou , il envoya au devant d’elle 
tous les officiers 8c les foldats de fa 
garde. Elle fit fon entrée au fon des 
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cloches , des tambours 8c des trom- 

pertes. Grifcza la reçut avec tous les Grïscza. 
rranfports poflibles de joie. 11 condui- 1606. 
lit le Palatin de Sandomir dans la mai- 
fon que Godunou avoit occupée étant 
particulier, 8c la Princeffe dans le cou- Chroni ue 
vent de lA/cenfionoùlaCzarinemere manuscrite* 
faifoit fa réfidence : les Seigneurs Po- 
lonois logèrent dans les maifons des 
Boïares , qui furent obligés de les leur 
céder. 

Quatre jours après l’arrivée de Ma- 
rine, on célébra fon mariage avec le 
Czar dans l’églife cathédrale. On por- 
toit deyantGrifczale fceptre, la pomme 
8>c l’épée. Un officier de la maifon Im- 
périale précédoit la jeune Czàrine , te- 
nant un carreau de velours cramoifi 8c 
la couronne qu’on devoir mettre fur la 
tête de cette Princeffe. L’églife dans 
laquelle la cérémonie devoir fe faire , 
ctoit tendue de la même étoffe , enri- 
chie de broderie en or & en argent. 

Le Czar 8c la Czarine retournèrent au 
palais au bruit des canons 8c des cloches. 

On palfa la nuit dans les plaillrs. 

Grifcza, fe voyant au comble du 
bonheur , ne fongea plus qu’à conten- 
ter jfes pallions. Aux nouveautés qu’U 
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1 11 ■ introduifoit dans la Ruffie , il ajouta 
Griscza. un luxe &.une dépenfe exceflive. Sa 
,i6ç6. cour étoit remplie de bouffons & de 
baladins auxquels il diftribuoit l’or & 
l’argent que les prédéceffeurs av-oient 
dépofés dans le tréfor. 

Le Roi de Pologne , fe croyant en 
droit de tout attendre de fa reconnoif- 
fance, lui envoya des Ambaffadeurs 
pour lui demander la ceflion d’un cane- 
ton qui étoit aux environs de Mofaesk, 
& pour le prier en même temps de join- 
dre fes forces aux fiennes contre le Can 
de Crimée. Grifcza répondit qu’il al- 
loit faire tous les préparatifs néceffàires 
pour attaquer le Can } &, s’apperce vant 
de l’indignation que la demande du 
canton près de Mofaesk caufoit à fes 
courtifans , il ajouta qu’il ne céderoit , 
tant qu’il vivroit , pas même un feui 
pouce de terre , & qu’il laifleroit à fes 
îucceffeurs l’Empire tel que fes prédé^ 
çeffeurs le lui avoient lailfé. 

Les officiers & les Strelits furent 
bientôt informés, de la demande que 
les Ambaffadeurs Polonois avoient 
-faite: ils entrèrent en fureur contre 
Grifcza, &: jurèrent dès ce moment fa 
jpefte. D’ailleurs ils voyoient avec un 

fçcrei 
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fecret dépit leur monarque fe faire ac- 
compagner par des catholiques Ro- Griscza. 
mains toutes les fois qu’il entroit dans 1606. 
l’églifiî. Tous les efprits s’irritoient 
contre lui , la révolte étoit prête à écla- 
ter } il ne manquoit qu’un chef. Bafile 
Suiski fe préfenta pour l’être. Outre 
les motifs qui engageoient toute la 
nation à haïr le Czar, il en avoit de 
particuliers. L’affront qu’il avoit reçu 
de ce Prince ne pouvoit être effacé de 
fa mémoire par toutes les faveurs dont 
il étoit accablé. Ce feigneur fentoit 
que fa vie dépendoit du caprice d’un 
impofteur, qui, fur le moindre pré- 
texte, feroit exécuter la fentence qui 
avoit' été prononcée contre lui. 

Suiski commença à parler du Czar 
avec mépris , fit connoître aux Knées 
& aux Boïares combien il y avoit peu 
d’apparence qu’il fût fils d’un des plus 
grands Princes qui euffent régne en 
Ruflie ; leur dit qu’on reconnoîtroit en 
lui , s’il l’étoit , quelqu’une des vertus 
de fon pere \ que fon impiété étoit pouf- 
fée fi loin , qu’il fembloit faire fes dé- 
lices de la chair de veau , parce quelle 
étoit défendue par les loix de l’églife , 

& qu’à peine il faluoit Saint Nicolas. Il 
Tome XVI* £ 
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mwzwmmmm augmenta leur colère contre Grifcza » 
Griscza. en leur faifant remarquer que Tes 
Uq 6 . mœurs étoient tout-à-fait oppofées à 
celles du pays , ôc qu’il n’avoit d’amitié 

3 ue pour les étrangers , auxquels feuls 
diftribuoit les grâces Sc les faveurs. 
» Obéirons-nous long-temps , ajouta- 
» t-il , à un impofteur qui fait regner 
» le fchifme & l’héréfie dans notre 
» Empire , qui renverfe les loix de l’E- 
» tat , & foule aux pieds la religion 
>» de nos peres ? Une pareille foiblelfe 
» n’eft pas digne de notre courage. 
» Gémirons-nous toujours fous la dor- 
mination d’un Empereur obfédé par 
> * les Polonois , corrompu par leurs 
35 maximes , &c qui fe laide tellement 
33 gouverner par eux , que la Ruflie effc 
s« déjà à leur difpofition , &c qu’ils la 
3 »comptentpour une de leurs provinces? 

Un jeune homme , inftruit du mé- 
contentement des Rudes & des con- 
verfations de Suiski , laifla. échapper 
quelques paroles indifcretes devant les 
Strelits : ils le faifirent & le conduife- 
rent au Czar , qui , fur le champ , or- 
donnaqu’on le mît à la queftion. Quel- 
ques feigneurs qui étoient préfens , di- 
rent au Czar que ce jeune homme étoit 
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îvrè , &: què c’étoit defcendre trop bas-, 
que de faire attention aux difcours d’un 
jeune homme d’une naiffance auilipeu 
diftinguée. Ii fuivit leur confeil , & fit 
lâcher le jeune homme. 

Enivré de fa grandeur , il ne s’oc- 
cupa plus que de fes plaifirs , abandon- 
na le foin du Gouvernement à fes flat- 
teurs &c â fes bouffons. A la place des 
Polonois qui compofoient fa garde , il 
prit des Anglois , des François & des 
Ecoffois avec des officiers de leur na- 
tion. Ils étoient habillés comme les 
premiers , d’écarlate &c de fatin cra- 
moifi les jours de fête \ leurs armes 
étoient des épées & des hallebardes. 

Suiski, ayant enfin prislaréfolution 
de faire périr l’impofteur , leva fecré- 
tement mille ou douze cens foldats 
dans les environs de Mofcou. Il eutl’a- 
drefle de les faire entrer dans la ville , 
fans qu’on fe doutât de rien à la cour* 
6c profita du temps des réjouiffances 

3 ui attiroient un très -grand concours 
e monde dans la capitale. 

Grifcza , voulant montrer fa magnifi- 
cence aux étrangers , réfolut de donner 
•une fête à la cour de Ruflie telle qu’on 
n’y en avoit pas encore vu, & ordonna 

£»i 
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■■w iw quelle fut célébrée le 16 de Mai. 11 fit 
Grisqza. inviter les ambafladeurs de Pologne à 
i6o$, s'y trouver, 8c à afiifter au feftin qui 
devoir fuivre lesréjouifiances. Lesam- 
balfadeurs répondirent qu’ils fentoient 
tout l’honneur que leur faifoit Sa Ma- 
jefté Czarienne ; mais que le refpeét 
qu’ils dévoient à la République & a 
leur Roi , les empêcheroit de l’accep- 
ter , à moins qu’il ne leur donnât à fa 
table la même place que fes ambafia- 
deurs avoient eue à celle du Roi de 
Pologne. Cette prétention des Ambaf- 
fadeurs de Pologne ayant cté propofée 
dans le confeil, les Seigneurs de Rufiie 
s’y opposèrent ayec chaleur : mais le 
Czar avoit trop d’obligation au Roi de 
Pologne pour le mécontenter ; il ré- 
pondit aux remontrances que lui firent 
ceux qui compofoient fon confeil , 
qu’il vouloit que les Ambafiadeurs 
de Pologne fu fient traités en Rallie 
comme ceux de Rufiie l’avoient été en 
Pologne. 

Pendant le repas , les Polonoîs 
-échauffés par le vin , eurent l’impru- 
dence d’accufer les Rufles de lâcheté , 
& de fe vanter de les avoir forcés d’ac- 
-ceprer un Empereur de leur main. 
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Les Ruffes frémiffoient de colère : plu- 
fieurs d’entre eux fe mirent en devoir 
de fe venger fur le champ de cette in- 
fuite: mais les conjurés les arrêtèrent, 
& les engagèrent à retarder leur ven- 
geance pour la préparer, tk. pour la fa- 
tisfaire félon leurs delirs. 

La lin des réjouilfances fut le com* 
mencement du défordre, de l’effroi, 
du maffacre. Les conjurés voyant que 
la débauche avoit enfevelitoutle mon- 
de dans le fommeil , fe failirent de 
tous les polies imporrans de Mofcou. 
Quelques-uns d’entr’eux allèrent fon- 
ner la groffe cloche de la cathédrale. 
Suiski paroît alors , le crucifix dans 
une main, le fabre dans l’autre: les 
conjurés fe rangent autour de lui. Il 
les conduit au milieu de la ville, donne 
Fallarme partout où il paffe, fait pu- 
blier que les Polonois ont juré la perte 
des Ruffes, Sc qu’ils font tout prêts 
à les paffer au fil de l’épée. Ce bruit 
éveille tous ceux qui font endormis : 
les vieillards , les enfans, courent aux 
armes. On force les maifons où les Po- 
lonois font retirés ; on en maffacre 
plufieurs qui font endormis } on en 
lurprend d’autres défarmés ; & fans 
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*02 Histoire 
wmmmiÊÊÊÊÊm leur donner le temps de fe reconnoîtrè 
Griscza, & de fe défendre, on les immole à la 
î*©*. vengeance publique. 

Les cris des mourans , le bruit des 
armes éveillent Grifcza : il appelle fes 
gardes, leur commande d'aller voir ce 
qui caufe le tumulte. Borfmanno, leur 
capitaine , court à la fenêtre , croit d’a- 
bord que la ville eft en feu } mais il voit 
les rues remplies de gens armés , leur 
demande ce qu’ils font, ce qu’ils veu- 
lent à cette heure & dans cet état. On 
lui répond qu’on veut parler à ce traî- 
tre , qui ne femble être monté fur le 
trône des Czars que pour livrer les 
Rudes à la fureur des Polonois. Cette 
réponfe fit connoître au capitaine des 
gardes le danger auquel lui & le Czar 
étoient expofés. Il fe hâte d’en avertir 
Ihid. Grifcza , & lui confeille de fonger à 
fauver fa vie. 

Le tumulte augmente avec le car- 
nage : on enfonce les portes du palais: 
déjà Suiski , à la tête d’une troupe de 
révoltés, eft dans l’anti- chambre du 
Czar , l’appelle à haucè voix pour 
venir rendre compte de fa conduite au 
peuple. Borfmanno met le fabre à la 
main >ouvre laporte de l’anti-chambre^ 
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frappe le premier qui fe préfente , & 
l’abbat à fes pieds , rafTemble autour 
de lui les gardes que la débauche n’a 
asenfevelis dans le fommeil : Grifcza 
e joint , 8 c par fa préfence en impofe 
d’abord aux conjurés : mais Suiski , 
l'entant le danger auquel il alloit être 
expofé , s’il lailfoit ralentir leur fureur, 
s’écrie qu’il n’eft plus temps de réflé- 
chir , 8 c qu’il faut achever l’ouvrage 
qu’on a commencé. Il tire en même- 
temps un coup de piffcolet fur un des 
gardes qu’il abbat. Grilcza , voyant 
que le nombre des rebelles augmente, 
8 c qu’on en veut à fa vie , rentre dans 
fa chambre , 8 c ferme la porte fur lui. 
Rorfmanno veut appaifer le tumulte , 
dit qu’on va fur le champ donner fatis- 
fadtion au peuple , 8 c qu’on doit faire 
attention au refpedt qui eft dû à celui 
qu’on infulte. Michel Tatefïon, l’un 
des chefs de la conjuration , s’avance 
vers lui, en difant : >5 Prétends -tu, 
33. traître , impofer des loix à la 110- 
33 bleffe 8 c au peuple de Ruflie 33. En 
achevant ces mots, il luipallafonfabre 
au travers du corps. Les gardes voulu- 
rent encore rélifter : mais ils furent 
niaffacrés les uns après les autres. 
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Grifcza entendoit de fa chambre ce 
qui fe padbit ^ & ne doutant pas que 
la réfofution étoit prife de lui faire lu- 
bir le même fort que venoientd’efluyer 
fes gardes & leur capitaine , il fe jetta 
par la fenêtre dans la place publique. 

Les écrivains qui rapportent ce fait, 
difent que cette fenêtre étoit élevée de 
plus de quarante pieds. Dans fa chute, 
il fe blelTa au point que le fang lui 
fortoit par le nez , par la bouche & 
par les oreilles. Il fe traîna à la for- 
terefle où les Strelits étoient en gar- 
nifon. L’état dans lequel ils virent 
leur prince, les toucha au point qu’ils 
jurèrent de le défendre jufqu’au der- 
nier foupir. 

Pendant ce temps les conjurés en- 
foncèrent la porte de fa chambre j ne l’y 
trouvant plus, ilsbriferenttoutce qu’ils 
rencontrèrent dans fon appartement , v 
paÛerent dans celui de la Czarine : fes 
femmes leur ayant dit qu’elle s’étoit 
retirée chez fort pere , ils s’abandon- 
nèrent à tous les excès de la fureur, 
proférèrent contr’elle & contre lui tou- 
tes fortes d’imprécations , allèrent au 
point de violer toutes les femmes 
qu’ils rencontrèrent dans l’appartemeos 
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de cette PrincelTe. Leur rage étoit af- 
fouvie de ce côté-là j ils fe difpofoient 
à for tir, lorfqu’un d’eux appérçut re- 
muer quelque chofe fous une caiflefur 
laquelle étoit aflîfe une vieille femme 
que fon âge avoir mife à l’abri de leur 
infulte. Ils écartent la vieille femme , 
lèvent la caille 8c » voient paroître 
Marine. Quoique cette princelfe fe 
crût au dernier moment de fa vie, 8c 
qu’elle ne dût pas efpérer de calmer 
la fureur de ceux qui ne la cher- 
choient que pour la malfacrer, elle ne 
s’abandonna point aux bafleffes de la 
crainte. Elle tint devant les conjurés 
une contenance fiere 8c allurée , leur 
dit: » Je vois ce que j’ai à craindre j, 
« ma réfolution eft prife , frappez ». 
Aucun d’eux 11 e fut allez barbare pour 
porter le premier coup : tous refpe&e- 
rent cette femme , qui , par fa fermeté 
8c par fa beauté , leur paroilïbit digne 
du trône. 

Grifcza ne leurinfpira pas les mêmes 
fentimens : litôt qu’ils furent qu’il étoic 
dans la forterelïe , ils y coururent eu 
foule , les Strelits leur réfifterent pen- 
dant quelque temps : mais , voyant que 
les conjurés fe difpofoient à y mettre 
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le feu , ils leur livrèrent le Czar. Sitor 
que ce malheureux Princeiut entre les 
mains de fes ennemis , ils- déchirèrent: 
fa robe , en vomifiant ccmtre lui toutes 
fortes d’injures. Les uns le frappoient 
au vifage , les autres lui tiroientle nez 
d’autres lui arrachoient la barbe. Ceux 
qui, quelque temps auparavant avoient 
mis de la rivalité a lui marquer le plus 
de refpeét , en mettoient ce jour -là à. 
lui faire les plus outrageantes injures. 
L’état déplorable dans lequel le Czar 
fe voyoit, lui arracha des larmes. Plu- 
lieurs lui demandoient. d’un ton. ironi- 
que s’il étoit Démétrius , fils d’Ivan , 
& lui difoienr qu’il falloit qu’il eût été 
infpiré par le malin efprit , de vouloir 
fe faire palfer pour être de la famille 
Impériale. Grifcza reprit dans ce mo^* 
ment fa fermeté ordinaire , &: répon- 
dit : «Vous favez que je fuis le verita- 
» ble fils d’Ivan IV , votre légitime 
j) Empereur , couronné en préfence de 
j> tous les Ruifes j & fi vous ne me 
39 croyez pas , allez trouver ma mere , 
» elle vous dira la vérité ». Les Strelits 
& leurs officiers fe rangent alors au» 
tour de lui , écartent la populace , le 
conduifent au palais , & jurent qu’ils 
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le défendront jufqu’à la deraiere goutte — — — — 
de leur fang , fila Czarine douairière le g-riscza^ 
reconnoillbit pour fon fils. Ils envoient 1.606,. 

en même temps des députés à cette 
princefTe pour la prier de dire fi le Czar 
actuellement régnant étoit véritable- 
ment fon fils. Grifcza fe crut alors fau- 
ve : il n’imaginoit pas qu’une femme 
qui l’avoit reconnu pour fon fils aux 
yeux de toute la nation , osât le défa- 
vouer : il efpéroit en outre que la 
crainte d’être maltraitée par celui qu’on, 
proclameroit après lui , fe joignant à 
la honte de s’avouer complice d’une 
impoiture, l’engageroit à continuer de 
Le reconnoître pour Démétrius. 

Suiski étoità la tète des députés qu’on 
avoir envoyés à cette princeffe. Il la 
pria , au nom de toute la nation Ruffe, ’ 
de dire la vérité, & lui promit qu’on ou- 
blierait ce quelle avoit fait en faveur de 
l’impofteur , fi elle vouloit faciliter aux 
Rimes les moyens de fe délivrer d’un 
tyran qui les deshonorait, & fouilloic 
le trône des Czars. Marie lui répondit 
en termes formels que cet impofteù£ 
n’étoit point fon fils ^ qu’elle ne l’avoit 
reconnu pour Démétrius que par lé \ 
crainte quelle avoit de périr , voyant: y* , 
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ininiiiiiiiHi tout } e monde en général le proclamef 
Gjuscza. comme étant le fils d’Ivan & le frerfc 
i6o6. utérin de Théodore. » Vous-même* 
w ajouta-t-elle , Suiski , étiez à la tête 
» de fon parti , & menaciez tous ceux 
qui le regardoient comme un im- 
» pofteur. Quand une femme voit 
» un homme de votre importance & 
» de votre mérite fe déclarer fi ouver- 
« tement pour quelqu’un, doit -elle 
» lui être contraire ? en appuyant 
» Grifcza , vous ferviez votre ven- 
» geance contre Godunou : les mêmes 
» motifs nous conduifoienr tous deux 
s? au même but. En le reconnoiflant 
» pour mon fils , je confervois mes 
» jours , & je vengeois véritablement 
» mon fils. Mais fi je reconnoiffois en- 
» core aujourd’hui Grifcza pour i’hé- 
« ritier des Czars , pour le fouverain des 
» Rulfes , je deshonorerois ce même 
«fils que j’ai vengé. Voilà ma ré- 
» ponfe , portez-la aux officiers & aux 
» Strélits s?. Cette réponfe fut l’arrêt 
de mort de Grifcza : les Strélits dans 
Imitant l’abandonnèrent à la fureur 
du peuple. Il fe vit de nouveau en 
bute aux outrages : chacun s’empref- 
foit à le frapper : un marchand fit 
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livrant au dernier tranfport de fureur, ***■*■**■*"•?■ 
lui porta fur la tête un coup de bâton , Griscza-, 
& l’abbatit à fes pieds. Tous ceux qui i6©6. 
étoient préfens , voulurent avoir part 
au meurtre *, tous frappoient à la fois 
fur lui. Envain ce malheureux Prince 
imploroit le fecours des foldats , de Mo-t 
fes amis j fes cris, fes gémiflemens ir- G ù fMa * 
ritoient la fureur du peuple. 11 périr 
enfin fous les coups , 8c l’on continua 
pendant quelque temps à outrager fon 
cadavre ; on le porta au lieu ou étoit 
celui de Borfmanno } on les attacha 
enfemble , on les traîna par toute la 
ville , & on les lailTa expofés pendant 
tout le jour dans la place du marché. 

Sitôt que la nouvelle' de la mort de 
Grifcza fut répandue , la fureur des 
RufiTes fe tourna contre les Polonois ; 
les premiers , joignant l’artifice à la 
force, en fireutfortir plufieurs de cheï 
eux défarmés, leur difant que le Czar 
n’étoit pas mort , & qu’il les prioit 
d’aller au palais fans armes. Lorfque 
ces malheureux étoient dans larue‘, on . 
les mafiacroit. Plufieurs d’entr’eux , 
inftruits aux dépens de leurs compa- 
triotes , fe tenoient enfermés chez eux , 

$c yendoient chèrement leur vie. Un 
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mmnmnmao, gentilhomme Polonoîs , nommé Vï^ 
Giïiscza. truski , fe défendit avec tant de coura^ 
U06. ge , qu’on fut obligé de faire -venir dur 
canon pour le forcer. Alors ce Polo- 
nais fit mettre a la fenêtre de la mai-’ 
fon un* drapeau blanc , comme poiir 
f' marquer qu’il vouloir fe rendre , fit’ 
jetter de l’or 8 c de l’argent' au milieu.’- 
de la populace. Pendant quelle eft oc— 
cupée à le ramaffer , il fort tour-à-coup 
avec fes gens , ayant tous le fabre a la 
main , renverfe tour ce qui s’oppofe à 
fon p adage , 8 c arrive au milieu de la 
place publique. Là", le peuple 8c les- 
Strélits l’environnent, tuent une partie 
de fes gens, l’attaquent avec une fu- 
reur égale à la fienne. Il alloit être ac- 
cablé fous le nombre ; mais quelques- 
Seigneurs Rudes fe trouvant là par ha- 
fard, arrêtèrent les coups qu’on fe pré- 
parait à lui porter , & le conduifirent 
dans un lieu de fureté. 

Le Duc Vuifnioveski, qui avoir un 
bôtel d’une aflez valte étendue , reçut 
chez lui plufieurs Polonois , 8 c fe dé- 
fendit fi courageufement , qu’on ne 
put jamais le forcer , 8 c qu’il fit périr 
la plus grande partie de ceux qui L’ at- 
taquai ent»- 
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Prefque tous les marchands qui 
étoient allés à Mofcou pendant les no- Grisczav 
ces du Czar, furent pillés 8c maflacrés, 1 606. 
parce qu’ils entretenoient commerce 
avec les Polonois. On ne refpeéta que 
les maifons des AmbafTadeurs qui fer- 
virent d’afyle aux Polonois qui purent 
s’y retirer. On allure que dans cet hor« 
rible tumulte , il périt douze cens Po- 
lonois & quatre cens RulTes. Les Boïa- 
res , fentanr de quelle conféquence il 
étoit d’arrêter un pareil mauacre , fe 
réunirent , firent mettre les Strélits fous 
les armes , difperferent la populace , 8 c 
établirent des gardes aux portes des 
maifons où il y avoit encore des étran- 
gers.- 

Les grands de l’Etat , voyant que le 
calme étoit rétabli , firent alfembler 
tous les ordres pour élire un Czar.. 

Suisld afpiroit à. cette éminente digni- 
té : fa nailfance , jointe aux fer vices 
qu’il avoit rendus à l’Etat dans diver- 
fes occafions , favorifoient fes defirs. 

Pour décider les esprits en fa faveur , 
il commença par témoigner à faflem- 
blée la fatisfaélion qu’il avoit de voir 
que tout le monde approuvoit ce qu’il 
yenoit de faire 1 il félicita enfuite 
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** ***i , 9 Ht la nation fur la liberté dans laquelle 
Griscza. elle éroit rétablie , fit l’éloge du Czar 
1 606. Ivan, IV. palïa aux malheurs auxquels 
les R,u{Te$ avoient été expofés par l’am- 
bition & pendant î’ufurpation de Go- 
dunou : il appuya beaucoup fur les ou- 
trages qu’ils avoient reçus par l’im- 
pofture de Grifcza. « Il efl: temps , 
« ajouta-t-il , de fonger à notre falut 
» 8c à celui de nos compotriotes. 
j) Nous fommcs heureufement déli— 
» vrés de la tyrannie, nous devons pren- 
jj dre toutes les précautions néceüaires 
jj pour n’y pas retomber. Nous n’au- 
j> rons jamais une occafion fi favora- 
» ble de rétablir la tranquillité publï- 
j> que : elle dépend du choix que nous 
s> allons faire. Je crois que l’amour de 
>j la patrie m’autorife à dire mes fen- 
« timens à ce fujet, & ce qu’une lon- 
*> gue expérience m’a appris dans les 
j» différens emplois que j’ai occupés 
jî fous le plus grand de nos Monar- 
» ques. Un homme de baffe naiflance 
• » eft indigne de nous commander. 
jj Tant de perfonnes illuftres par elles- 
>j mêmes &c par leurs ayeux, ne lui 
jj obéiroient qu’avec répugnance. Un 
« jeune homme , en bute au feu des 
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» pallions, augmentera les troubles au — — — 
» lieu de les appaifer. Nous devons Griscza. 
>5 mettre fur le trône un homme d’un 1606. 

» âgé mûr , d’une nailTance illuftre, qui 
s» connoifle les intérêts de l’Etat , qui 
a ait donné des preuves de valeur 8 c 
» de prudence, qui remette les loix 8 c 
>1 les coutumes en vigueur , qui fade 
» enfin oublier aux Rufles les maux 
« qu’ils ont endurés fous les derniers 
»> Czars ». 

Lorfque Suiski eut fini de parler , 
une partie de l’aflemblée lui donna fa 
voix : on trouvpit en lui toutes les 
qualités requifes pour faire un Empe- 
reur , tel qu’on devoir le defirer alors. 

11 étoit de la race des Ruric ; ainfi per- 
fonne ne pouvoitcomparerfanaifiance 
à la fienne •, à cet avantage , il joignoit 
beaucoup de valeur & de prudence. 11' 
ne fut cependant pas proclamé fur le 
champ } le Knéès Jean Galitzin, forti 
de la maifon royale de Garibut de 
Pologne , avoit auffi un grand nombre 
de partifans dans l’afTemblée ; ainfi les 
voix fe trouvèrent partagées entre ces 
deux Princes. On les pria de fe retirer 
pour lailfer à l’alTemblée la liberté de 
délibérer. 
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mmmmmi »>■ . Lorfqu’ils furent fortis , le Prince 
Çriscza. Vorotinski repréfenta quil falloir * 
dans une conjon&ure fi délicate , faire 
attention aux circonftances fuivafttes. 
Voyant que tout le monde étoit dil— 
pofé à l’écouter , il continua en ces 
ternies : » Prenons garde i°. d’élire 
Czar un Prince trop puiffant dans ce 
pays , & d'une famille trop nombreu- 
se ; elle pourroit être à charge à l’Etat. 
a e . Il faut ftipuler des conditions , de 
les preferite au nouvel Empereur. On 
doit l’engagér à; promettre avec fer- 
ment qu’il oubliera toutes les querel- 
les qu’il aura eues étant fimple parti- 
culier ^ qu’il renoncera a tous les biens 
qu’il poüedoit ; qu’il abandonnera tou- 
tes les prétentions qu’il pouvoit avoir 
à ce füjet \ qu’il ne portera jamais de 
nouvelles loix ou ne changera point 
les anciennes j qu’il n’établira aucun 
nouvel impôt fans le confentement du 
Sénat 

Vorotinski ajouta qu’il approuvoic 
ceux qui dohnoient leur voix au Prin- 
ce Galitzin , qui avoir un mérite gé- 
néralement connu ; mais que fa fa- 
mille étoit fort nombreufe de très-puif- 
fante, de que ces raifons l’engageoient 
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à prier l’aflemblée de recommencer' 
les délibérations. 

Quelqu’un de l’affemblée fe leva , 
Sc dit ; » Les deux Princes fur lefquels 
» eft tombé notre choix , ont autant de 
» mérite l’un que l’autre ; nous nous 
» fommes acquittés par là de notre de- 
» voir : lai(Tons à préfent 1a décifion 
» au peuple , pour n’avoir rien à nous 
»» reprocher ». L’aflemblée approuva 
cet expédient , &: les délibérations n al- 
lèrent pas plus loin. 

Il eft inutile de faire remarquer au 
leéteur oue Vorotinski étoit partifan 
déclaré ae Suiski , & que celui qui fe 
leva après lui étoit totalement dévoué 
aux intérêts du Prince Galitzin : mais 
le premier, plus adroit que le dernier, 
envoya promptementquelqu’un parmi 
le peuple qui etoit alTemblé pour atten- 
dre ta fuite de ta délibération , & lui or- 
donna d’y répandre le bruit que Suiski 
venoit d’être proclamé. Lorfqu’on ou- 
vrit les portes du Sénat , les Boïares 
furent fort étonnés d’entendre le peu- 
ple crier d’une voix unanime 1 Vive. 
U C%ar Bajilc Suiski. Ignorant ce qu’a- 
voit fait le Prince Vorotinski, ils re- 
gardèrent cet événement comme un 
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p» »— — — « miracle , rentrèrent , & proclamèrent 
Griscza. Suiski Czar. ^ 

léotf . Ce n’eft point fans étonnement qu’on 

voit monter fur le trône un homme 
qu’on avoit vu peu de temps aupara- 
vant fur l’échafaud. 


Article IV. 

BASILE SUISKI. 

bXsu*~ ^ asile Suiski, ayant été proclamé 
Suiski Czar de la maniéré que nous venons 
1606 de voir , fe hâta de fe faire couronner 
pour ne pas s’expofer à l’inconftance 
du peuple. Il alla à la cathédrale avec 
le cortège ordinaire dans une pareille 
circonftance : lorfqu’il y fut arrivé, il 
donna aux Rudes la fatisfaéfcion de 
faire un accord avec eux, &c prononça 
un ferment conçu en ces termes. » Je 
«3 jure à tout le peuple de Ruflie que 
» je ne condamnerai perfonne au fup- 
»3 plice , qu’aprcs qu’il aura été jugé 
>3 par le Sénat ; que le pere ne fera 
33 point refponfables des fautes de fon 
» fils j enfin, que je 11e tirerai aucune 
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5» vengeance des outrages que j’ai reçus •»■■■ ■■ "■■■■ 
«fous le régné de Godunou». Les Basil» 
Boïares voulurent plufieurs fois l’ar- Suisn. 
rêter : mais il acheva ÿ &,pourcon- 1606. 
firmer fon ferment , il baifa le cruci- 
fix. Le Patriarche lui plaça enfuite la manuicrUe. 
couronne fur la tête , & tous les Boïa- 
res lui rendirent hommage. 

La cérémonie étant achevée , Bafile 
Suiski fortit de l Eglife pour aller pren- 
dre pofTeflîon du palais des Czars. Si- 
rôt qu’il parut, le peuple cria: Vive 
le C^ar Bafile Suiski. Tous les RufTes 
en général fe félicitoient d’avoir pour •*.- 
ibuverain un homme d’un aulli rare 
mérite que Suiski. La fête de fa pro- 
clamation & de fon couronnement 
dura pendant plufieurs jours. Le peu- 
ple fe livroit à la joie, & au plaifir 
que ne manque j-amais de lui infpirer 
la nouveauré ; ceux que l’éducation ac- 
coutume à réfléchir , s’y livraient aulfi, 
jnais par un motif différent. Ils voyoient 
fur le trône un Prince que les voeux de 
la nation y avoient placé : il fembloit 
être à l’abri de toute rivalité , & l’on 
pouvoir efpérer que le calme alloit fuc- 
. céder aux orages qui agiraient la Ruf- 
fiedepuis plufieurs années. 
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— — On fe hâta d’informer les gouver- 

Basxue neurs des Provinces de la proclamation 
Suiski. de Bafde Suiski, 8 c on leur ordonna 
1^06. de lui faire prêter ferment de fidélité, 
■chacun dans leur gouvernement. 

Le nouveau Czar fit conduire tous 
les Polonois qui ctoient alors à Mof- 
cou dans l’hôtel des Ambafladeurs, & 
y mit des gardes. Il ordonna en même- 
temps que l’on menât le Palatin de 
Sandomir 8c fa fille à Jaroflau. Après 
la mort de Grifcza , les Boïares les 
avoient mis dans un lieu de fureté. 
Tous ceux qui étoient de la fuite du 
Prince de Sandomir 8c de la Czarine 
fa fille , furent difperfés dans différen- 
tes villes. 

Bafile Suiski , n’ignorant pas qu’i -1 
avoit tout à craindre des Polonois que 
l’intérêt conduifoit à jetter toujours le 
trouble 8c la divifion dans la Rullie , 
chercha les moyens de faire alliance 
avec eux. Pour cet effet, il leur envoya 
en ambaffade deux perfonnes diftin- 
guées par la naiffance 8 c par le mé- 
rite , avec ordre de rendre compte au 
Roi 8c au Sénat de ce qui venoit de fe 
pafler àMofcou. Le proj et des Polonois 
n’étoit pas de lailfer la Ruflie jouir 
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d’une tranquillitétropdangereufepour ■ '■ * 

eux j ils reçurent les Ambalfadeurs du Ba sile 
Czar avec hauteur, & les renvoyèrent Soi$ki. ; 
fans leur donner de réponfe. 1606. 

Bafüe Suiski fentoit ce qu’il avoit à 
faire hors de fes états j mais il map- t 

quoit de politique 
tioit l’intcrieur de 
fe vit affis fur le 

ferment qu’il avoir fait de ne jamais 
fe venger des outrages qu’il avoit re- - 
<çus étant (impie particulier , envoya 
en exil pluheurs Boïarcs qu’il croyoit 
n’être pas totalement dévoués à fes 
intérêts. 

Cette imprudente conduite ne tarda 
pas à avoir des fuites fâcheufes. Le feu 
de la révolte s’alluma d’abord dans 
l’Ukraine ; le Knéès Georges Be- 
chouskoy fit publier dans la ville de 
Putivol que le Czar Démétrius étoit 
échappé à la fureur des habitans de 
Molcou , &c qu’à fa place on avoit im- 
molé un Allemand. Cette faulfe nou- 
velle fut accompagnée de propos (i in- 
î urieux contre Baîile Suiski , que tous 
les habitans de Putivol fe déclarèrent 
-contre le dernier ; leur exemple fut 
Bientôt imité par ceux de Czerni- 


f »our ce qui concer- 
’Empire. Sitôt qu’il 
trône , il oublia le 
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cou, de Starodub &C de Novogorod. 

Lorfque Bafile Suiski fut informé 
de ce qui fe palfoit dans ces différen- 
tes villes , il eut peur que la révolte ne 
„ devînt générale : pour arrêter le mai 

Chromqne .. L 1 i? - 

tnaouicrite. -des Ion origine , il envoya Michel V o- 
rotinski à Ügleecz avec plufieurs prê- 
tres pour exhumer le corps du vérita- 
ble Démétrius , & le faire tranfporter 
à Mofcou. Ses ordres furent prompte- 
ment exécutés. On aifure que les reli- 
ques de ce jeune Prince firent plufieurs 
miracles en arrivant à Mofcou. Bafile 
Suiski , qui n’étoit fans doute pas fâché 
de voiries miracles qui s’opéroient à la 
tranflarion du Prince Démétrius , or- 
donna au Patriarche d’établir trois. fêtes 
en fon honneur : la première le jour 
de fa naiffance , la fécondé le jour de 
fa mort , la troifieme pour celui de fa 
tranflation. Il fit annoncer dans toutes 
les villes de Ruflie ce qui s’étoit paflé 
â Mofcou : tous les Evêques & les 
Archevêques , pour rendre la chofe 
plus authentique, commencèrent par 
faire célébrer la fête de la tranflation 
du Prince Démétrius. 

Il fembloit, d’après ce que le Czar 
êc le Clergé vénoient de faire, que le 

calme 
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calme devoir fe rétablir en Ruflie: ; 
tous les habitans d’Ugléècs & de Mof- 
.cou pouvoient attefter que Démétrius, 
fils d’Ivan IV, étoit mort. On avoit 
lieu d’efpérer que celui qui feroit aflez 
hardi pourfe dire être Démétrius, re- 
cevroit le châtiment dû à un impof- 
teur & à un perturbateur du repos pu- 
blic. Mais ce qui eft inconcevable ,< 
les RulTes étant alors incapables d’é- 
couter la raifon , le defir de la nou- 
veauté feul les guidoit; ils n’afpiroient 
qu’au moment de voir un nouveau 
Czar fuccéder â celui qu’ils venoient 
de proclamer. Perfonne ne Te donnoit 
pour Démétrius , & l’on difoit partout 
qu’il n’étoitpas mort , qu ils’étoit retiré 
dans quelque canton de la Ruflie. Les 
villes dont nous venons de parler , s’ar- 
mèrent bientôt pour ce Démétrius ima- 
ginaire , & furent imitées par plufieurs 
autres, du nombre defquelles étoit Te- 
letz. Bafile Suiski fe hâta d’envoyer des 
troupes pour afliéger cette derniere 
ville ; mais les habitans fe défendirent 
avec tant d’opiniâtreté, qu’ils forcè- 
rent l’armée du Czar de lever le fiége^ 
Le Prince , voyant que la révolte 
augmentoit de jour en jour , que les 
Tonu XFl. - F 
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— — — — efprits s’échauffoient de plus en plus , 
Basii-ï chargea Fes amis & fes parens de cher- 
Suis ki. cher celui pour lequel on prenoit les 
xtfotf. armes, âfin de le punir , & d’ôter au 
peuple tout motif de révolte. Leurs 
recherches furent inutiles ; ils ne trou- 
vèrent perfonne qui fe dit être Déme- 
trius. Ils apprirent feulement que des 
le temps de Grifcza, un certain Elias , 
autrefois efclave du Czar Ivan IV. 
avoit perfuadé aux Cofaques Terkis , 
Un impôt' qu’il etoit Pierre, fils du Czar Théo- 
teur fc du être J ore j . q Lie Grifcza avoit ordonné 

Ciïr Tiiécdo- qu’on le lui amenât} que ceux qui le 
« lm conduifoient ayant appris la mort de 

Chronique Grifcza, l’avoient mis en liberté } qu il 
uunufcme. ^ toiÉ ^ £ Czarifa où il s’étoit fait des 
partifans , mais qu’il s’étoit retiré fur 
fes bords du Tanaïs , & qu’on n’avoit 
plus entendu parler de lui. 

Ce rapport mit un peu de tranquil- 
lité dans l’efprit du Czar. Il fe per- 
fuada que les rébelles n’ayant point de 
chef , fe difperferoient bientôt } mais 
il fe trompa : leur nombre augmentoit 
au contraire toits le s jours. Les citoyens 
des villes de l’XJkranie fe joignoient 
aux payfans , aux efclaves Sc aux Co- 
faqües pour piller les maifons des no- 
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blés ils enlevoienr couc ce qu’ils y 
trou voient, 8c vioioient leurs femmes Basil* 
& leurs filles. Un foldat Cofaque fe Suiski. 
mit à leur tête , 8c. les conduifit à Crom 1 6 06 , 

dont il forma le fiége , 8c s’en empara. 

De là il alla^e mettre deyant Teletz. 

Les officiers &c les foldats qui étoient 
à Mofcou , forent effrayés à cette nou- 
velle , 8c s’enfuirent chacun de leur 
côté : il en refta un fi petit nombre au- 
près du Czar , qu’il n’ofa marcher con- 
tre l’ennemi. 

Toutes les villes de l’Ukranie en- 
trèrent dans la révolte: Refan, Tula, 

Kofire , 8cc. envoyèrent des Vléputés à 
Pucivol pour offrir leurs fecours à Dé- 
métrius qu’on difoit y être. On leur 
répondit que Démétrius n’étoit pas en- 
core arrivé , mais qu’on l’attendoit de 
four en jour, 8c qu’on fe difpofoit à 
prendre les armes pour aller à Mof- 
cou , 8c pour en châtier l’ufurpateur 
Bafile Suiski. Alors les habitans de 
l’Ukranie fe réunirent, allèrent à Pu- 
tivol, où étoitle rendez-vous. Ne vou- 
lant pas obéir à un fimple foldat ils 
élurent pour leur chef deux gentils- 
hommes, Paleskou & Bolotnikou, 8c 
marchèrent droit à Mofcou. ils atta- 

Fij 
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querent , êc pcirenr toutes les places 
Basile qu’ils rencontrèrent fur leur, partage ,i 
Suisk^ Sc établirent leur caiAp. à cinquante 
/ .fo*. yreftes au-delïbus de cette ville , pour 
délibérer fur le parti' qu’ils avoienp à 
prendre.: r , *; m-. , 

: Le ; Czar fentit tout le danger qui ië 
menaçait : il 'raifembla piomptemënt 
des troupes les, envoya contre les 
rebellée ■: mais ceux-ci marchèrent- a, 
leur rencontre., . les enfonceront les 
difperferent , & prirent plufieurs offi-* 
ciers qu’ils envoyèrent .à JRariyoi. Les 
rebelles, enhardis par cètte victoire , 
avancèrent du côté ae Mofçou. ; >! 

Les malheurs environnoient Balîle 
, Suiski de toutes parts : pendant que 
les Ukraniens alloienf l’attaquer juf- 
que dans fa capitale, leshabitans d’Af- 
tracanfe révoltèrent, tuerent léur gou- 
verneur , & mirent leurs officiers en 
prifon î les Morduens , les gens occu- 
pés à veiller aux mouches à miel , les 
elclaves , les payfans des environs 
prennent les armes , élifènt un chef, 
& vont affiéger Nis-Novogorod j mais 
ils font repoufles piar la garnifon. 

Pni, Envain les Ukranièns propoferent 

aux habitans de Smplensko d’entrer 

• « 
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dans la révolte : ces derniers p loin de 
les écouter', marchèrent au fecours' du: 
Czar j Refan 8c plufieurs autres villes 
fuivirent. leur exemple»’. Les habitkns 
de Mofcou , voyant le fecours qui leur 
' arrivoic , reprirent courage , & propo- 
ferent ait Czar d’aller contre l’ennemi. 
Il accepta leur offre , & mit à leur tête 
Michel Suiski, fon frerei' Ce Prince 1 
marcha en diligence contre les enne- 
mis , les joignit & les âttaqud fur le 
champ. Le courage étoit égal de part 
8c d’autre , 8c la viétoire reftoit incer- 
taine : mais Ithoma , un des principaux- 
chefs des rebelles, paffa du côté du* 
Prince avec un corps confidérable qu’il 
commandoit : les rebelles perdirent 
alors courage - y les foldats du Czar re- 
doublèrent leurs efforts , &: les enfon- 
cèrent. Les vaincus furentprefque^ous 
faits prifonniers : on eu conduifrr un fi 
grand nombre. à Mofcou , que toutes 
les prifons, même les maifons des en- 1 
virons , en étoient remplies y ceux qui 
purent échapper aux coups des foldats 
du Czar , s’enfuirent à Coluga , 8c 
Michel Suiski les pourfuivit avec tint 
4e promptitude 8c Les attaqua aveç 
tant de vigueur >. .qu’ils furent obligée 
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de fe rendre à cotupofition. Le Czar 
eut l’imprudente cruauté de faire noyer 
tous ces prifonniers. < ■ 

Bafile Suiski envoya Michel fon 
frere affiéger les villes qui étoient ref- 
tées dans la rébellion. On commença 
par Coluga où's’étoit retiré Bolotni- 
kou , un des chefs des rebelles j mais 
il fit 1 une fi vigoureufe réfiftance , que 
Michel fut obligé de lever le liège. 
Toutes les villes de l’Ukranie étoient 
tellement irritées contre Suiski, qu’el- 
les réunirent leurs forces pour four- 
nir du fecours à Bolotnikou : celui- 
ci , fe voyant en état de tenir la cam- 
pagne , fort de Coluga , range fon ar- 
mée en ordre de bataille , 8c marche 
à l’ennemi. Michel Suiski étoit trop 
brave pour 11 e pas attendre Bolotnikou : 
les $eux armées fe rencontrent , fe 
battent avec acharnement , fe retirent 
mutuellement , 8c laiffent la vi&oire 
incertaine. 

Pendant qtie Bolotnikou &c Michel 
Suiski fe tenoient en échec , les diffè- 
re ns généraux des rebelles attaquoient 
les - places qui étoient demeurées fidè- 
les au Czar. Vorotinski prend Alexin , 
afliége Tula j mais cette ville eft dé-- 
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fendue par une nombreufe garnifon j 
elle fait de vigoureufes forties fur Vo- 
rotinski, & le force de lever le fiége. 

Les rebelles , impatiens de voir que 
Bafile Suiski leurre fi ftoit fi longtemps, 
mettent à leur tète Bafile Mafalski , 
dont ils connoifloient la valeur & l’ac- 
tivité. Ce nouveau général raflemble 
toutes fes forces à Putivol, tient un 
confeil de guerre pour délibérer de 
quel côté il tournera fes armes. 11 fut 
décidé , à la .pluralité des voix, qu’on 
commenceroit par faire lever le fiége 
de Coluga auquel les forces du Czar 
étoient occupées. Michel Suiski fut 
bientôt informé du projet des enne- 
mis ; il partagea fon armée en deux 
corps , en deftina un 1 la continuation 
du fiége, 8c envoya l’autre au-devant 
des ennemis fous le commandement 
de Jean Romanou 8c de Daniel Me- 
fetski. Les deux armées fe rencontrè- 
rent fur les bords du fleuve Vyrxa: on 
fe battit avec un acharnement incroya- 
ble pendant un jour 8c une nuit. Ma- 
falski fut à la fin vaincu : on enferma 
tous ceux de fon armée qu’on fit pri- 
fonniers dans des tonneaux remplis de 
poudre, £c on y mit le feu : ils furenp 
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■ '■ii i déchirés par morceaux. Ceux de Co- 
Basile luga étoient tellement opiniâtres dans 
Suiski. leur rébellion , qu’ils ne voulurent ja- 
1606. mais ouvrir les portes de la ville. 

1^07. Le faux Pierre , inftruit que les re- 
lbldt belles perfiftent à ne pas vouloir re- 
connoître Bafile Suiski pour leur fou- 
verain , crut quil étoit temps de fe 
montrer. H ralîembla une armée de 
Cofaques du Tanaïs & du Volga , ôc 
dirigea fa marche du côté de Putivol 
qui étoit le centre de la révolte. Il s'ar- 
rêta à Borifou , fit mettre à mort tous 
ceux qui étoient reftrés attachés au parti 
de Bafile Suiski , &: envoya ordre de 
faire fubir le meme fort aux officiers 
de ce Prince qu’on retenoitprifonniers 
à Putivol. Les uns furent précipités du 
haut des murailles , les autres furent 
«enfermés dans des facs &: jettés dans le 
fleuve : on en pendit d’autres par les 
pieds , &c on les laifla périr dans cet 
état ; d’autres furent crucifiés fur les 
murailles de la ville : enfin la barbarie 
montra dans Putivol tout ce qu’elle à 
de plus cruel. Pour comble d’horreur, 
le faux Pierre prit pour fa concubine la 
fille du Knéès André Bachtej arou , gou- 
verneur de Putivol, & dont le çadavre 

V i 
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éccôt) : encore, arraché fur les murailles 
de la ville. 

; Cec impofteur réfoljut d’aller du côté 
de Tula , & fit prendre les devants a 
une partie, de ,fes troupès. iSicôt qu’ib 
fucairivé dans cette, ville , la,garn*fon 
8c. les citoyens le oécoonurént» & lui 
prêtèrent ferment de fidélité. • V ©y anti- 
que fon parti graffifioit de jour en jour, 
il réfoiut de faire lever lefiége de Co- 
luga , & fit défiler fes troupes de ce 
coté. Les généraux driCzar, informés^ 
de fa marche , envoient une partie de 
leurs troupes à fa rencontre. Celles dei 
ïimpofteur les attaquent avec tant de 
courage , que la vi&oire fe décide fur 
le champ en fa faveur. Ceux qui fai- 
foient le fiége dç Coluga , effrayés de 
la défaite des leurs , brûlèrent leurs 
bagages , leurs magafins , levèrent le 
fiége , & fe retirèrent promptement à 
Borusko. - • 

Cette vr&oire difpofa cous les rebel- 
les en faveur du faux Pierre: le Prince 
Dolgoruski lui prêta ferment, de fidé- 
lité , & alla afliéger Kofelsk. qui seftoit- 
couj’ours attachée au paru de Bafile 
Suiski ; mais cette ville étoit défen-r 
due par un général habile j Dolgoruski 
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—a— fat repouffé avec un .perte conrtdéra- 

Basxle ble. v ; 

Suis ki. Le Czar . voyant que fes generaux 
1407. n’ avoient pas tout le iuccès qu’il pou- 
voir efpérer , fe mir lui-même à la tête 
de Tes troupes , & alla artiéger Tiila ou 
l’impofteut étoit alors , & envoya: Le 
Prince Gallitzin défendre: Ko dyre que 
les rebelles menaçoient. L’impofteur , 
informé des projets de Bafile Suiski > 
donna ordre à André Taleskoi de mar- 
cher contre le Prince Gallitzin. Les 
deux armées fe rencontrèrent fur les 
bords du fleuve Viazma : dans les 
premières attaques, la viéLoire parut 
Vouloir fe décider en faveur des re- 
belles } mais le Prince Gallitzin par- 
courut les rangs , dit à fes foldats de 
fonger combien il feroit honteux pour 
eux de céder la viétoire à un vil im- 
poftetir qui , par les cruautés qu’il avoit 
exercées dans toutes les villes par ou il 
avoit pafle , leur annonçoit ce qu’ils 
avoient à craindre pour eux , s ils 
avoient le malheur d etre vaincus. En 
achevant ces *mots , il s’élança fur les 
ennemis : fôn exemple fut fuivi par les 
foldats, & les rebelles furent en peu 
de temps taillés en pièces : à peine ea 
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échapa-t-il un feul qui pûc aller an- 
noncer la défaite des fiens. ' t Basue 

Pendant que le Prince Gallitzin Suis ‘ I * 
fignaloit fa valeur contre les troupes 1607* 
de l’impofteur , Baille Suiski ôc l’on 
frere Michel faifoient rentrer plufieur* 
villes dans le devoir } mais le Czar 
avoir l’imprudence de traiter avec trop 
de févérité ceux cjui imploroient la 
clémence ; il mécontenta plulieurs 
Knéès qui fe retirèrent avec toute leur 
famille en Crimée. 

Vers le commencement de l’année **° 8 * 
1608, on vit paroître à Starodub en. untroifîerae 
bevene deux hommes dont on ne con- i e nom de Dc- 
noilfoit point l’origine, ôc qui n’av oient métrius * 
encore été apperçus par perfonne. L’un 
prenoit le nom d’André Nogoy j l’au- 
tre prenoit celui d’Alexis Rukin , ôc fe 
difoit fecrétaire du premier. Ils pu- 
blièrent dans la ville que Démétrius 
n’étoitpas mort, ôc qu’il les avoir en- 
voyés tous deux, pour voir s’ils trouve- 
raient quelqu’un qui voulût prendre fa 
défenfe contre Baille Suiski ion enne- 
mi , ôc fufurpateur de fa couronne. 

Tous ceux 'qui étoient préfens leur di- 
rent qu’il pouvoir paraître , & qu’il les 
trouverait prêts à prendre fa défenfe. 
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Alors Alexis Rukin leur dit : Démé- 
trius eft parmi vous : on le prefta de 
s’expliquer davantage : mais il garda 
un nTence opiniâtre. Les magiftrats or* 
donnèrent qu’on lui donnât le Knout 
jufqu’à ce qu’il le fût expliqué plus 
clairement. Après avoir reçu plufieurs 
coups-, il dit: » Celui que j’ai amené 
» ici, & qui a pris le nom d’André 
»> Nogoy , eft Demétrius même »’ 

Les habitans de Starodub eurent la 
limplicité d’ajouter foi aux difeours de 
cet inconnu ; la joie fe répandit dans 
toute la ville. Les magiftrats firent Ton- 
ner les cloches , pour avertir tous les 
RulTes des environs de venir rendre 
hommage à leur fouveraiu. Ils man- 
dèrent aux habitans de Putivol , de 
Czernicou & de Novogorod ce qui ve- 
nait de fe palier , ôc les engagèrent à 
reconnoître Nogoy pour leur foufe- 
rain. Ces quatre villes firent une con- 
fédération, & écrivirent d’un commun 
accord au Czar , qu’ellesavoientréfolu 
de défendre Demétrius , leur véritable 
Monarque , &c quelles ne vouloient 
plus obéir à un usurpateur rel que Ba- 
file Suiski. Un gentilhomme de Sta- 
xodub fut alfez hardi pour aller pré- 
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fenter lui-même ces lettres à Bafile qui _ 
étoit alors au camp de Tula , pour lui 
tenir lui-même le langage qu’elles eon- 
tenoient; &, ce qui prouve jufqua 
quel point l’efprit de parer eft quelque- 
fois pouiTe, il prérit dans les rourmens 
fans vouloir avouer fa faute , 8c recon- 
noître Bafile Suiski pour leur fouverain 
auquel on devoir obéir. Cette fermeté 
mériteroitdes éloges , fi elle avoir été 
employée pour une meilleure caufe» 
L’impofteur , n’ignorant pas que , 
dans une conjoncture femblable à la’ 
fienne, f activité eft le meilleur moyen* 
de réufiir , fe mît à la tête des troupes- 

3 u’on lui avoir afietnblées , & marcha 
u côté de Broenska dont il fe propo- 
foit de faire le fiége. Il fit prendre les de- 
vants à cent cinquante fbldats qui mar-' 
cherentpar des chemins détournés, 8c 
trouvèrent la ville fans habitans , parce 
qu’ils étoient tous allés fous les ordres 
de leur gouverneur à la rencontre de 
Nogoy. Le détachement y mit le feu , 
& l’enfevelit fous fes cendres. L’irrr- 
pofteur approuva la conduite de fes 
Soldats , & fit fubir le même fort à 
quatre autres villes. 

Pendant ce temps , Bafile Suiski étoit 
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— mii î « 1 11 1 occupé au fiége de Tula, qui fe défen- 
Basile doit avec ^ a demiere opiniâtreté. Un 
Su i ski. officier de fon armée fe rendit dans fa 
i 1 08. . tente , & lui dit quil le rendroit bien- 
tôt maître de la ville , s’il vouloir lui 
confier le nombre d’hommes dont il 
avoit befoin. Bafile ordonna à deux 
cens de fes foldats de marcher avec 
lui , & d’exécuter tout ce qu’il leur 
commanderoit. Sous les murs dé la 
ville couloir une rivière alfez rapide; 
l’officier ordonna à chaque foldat de 
prendre un fac plein de terre, & de le 
jetter dans la riviere à quelques vreftes 
au-deflous de la ville. Le lit de cette ri- 
vière fe trouvant bouché , les eaux dé- 
bordèrent & inondèrent la ville. Les ha- 
bitans demandèrent à capituler : mais le 
Czar voulut qu’ils fe rendirent à com- 
pofition. Il fit prifonnier le faux Pierre, 
Grégoire Schouski , Jean Bolotnicou 
& plufieurs autres ch efs de la révolte. . 

LeCzarlaiffia une nombreufe garni- 
fon dans la ville , & eut l’imprudence 
de congédier le refie de fon armée. U 
lt f»ux Pierre s’en retourna a Mofcou , fit pendre le 
eftp^ndu. p aux pi err e 8 c tous les gens de marque 
qu’il avoit faits prifonmers à T ula. 

La nouvelle de la prife de Tula 
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îffrqya. l’impofteur Nogoy qui fe retira ■KSHS1» 
dans la Séverie. Sigifmond, roi de Po- Basile 
Logne , étoit trop politique pour ne pas SulsKU 
entretenir les troubles dont la Ruftie l6 ® 8 * 
étoit agitée. Il envoya des troupes au 
faux Démétrius, fitôt qu’il fut informé 
que Bafile avoit pris Tula. L’impofteur, 
enhardi par ce renfort , fe mit en cam- 
pagne , afliégea,, & prit plufieurs vil- 
les dont il fit pafter la garnifon au fil 
de l’épée. 

Les Cofaques du Tanaïs embraf- Un q ua p ,e - 

ft . . -, „ i ■ , • me impoitcur 

lent le parti de Nogoy , & lui condiu “ paroit fous ie 

fent un particulier qui fe difoit Théo- nom de Théo- 
dore-, fils du Czar Théodore. Le faux ct«Théo<L- 
Démétrius le fit étrangler fur le champ. rc * 
Celui-ci voyant que fon armée gromf- 
foit tous les joursparungrand nombre 
de Polonois, de Lithuaniens , de Co- 
faques 6e de Rufîès même qui venoient 
joindre fes drapeaux , rélolut de pro- 
fiter de la faute que le Czar avoit corn- 
mife en licentiant fes troupes *, il alla 
alïieger Brenska qu’on avoit rebâtie & 
fortifiée : les habitans fe défendirent 
aVec tant de courage , qu’ils réfifterent 
pendant plus d’un mois aux efforts des 
afïiégeans : manquant de provifions de 
bouche, ils. eurent la fermeté de man- 
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ger j lifqu’aux choies les plus îmmoiï-^ 
des. • ■ 

Bafile Suiski profïra de ce temps pour 
lever des troupes , mit à leur tête le 
Prince Curakin , &ies envoya-au fe- 
cours de Brenska. Ce généraffit pren- 
dre les devants à Mofalski, avec 111 * 
détachement compofé dè volontaires 1 ,-' 
8c lui donna ordre de faire tou-s les- 
efforts pour jetter du feconrs- 8c des 
vivres dans la ville. Mofalski éroit 
courageux & ’a&if r il hâta fa marche, 
8c arriva fen peu de Jours fur le bord, 
de la Newa. C’étoit aux environs de 
Noël : il trouva la riviere gelée. Quoi- 
qu’elle fût très - profonde , ce brave 
officier fe jetta au milieu des glaces 
fes foldats marchèrent après kiï , 8 c 
arrivèrent de l’autre côté, fans que les 1 
ennemis ofalfent leur faire face. Cette 
témérité les avoir effrayés. Dans ce 
trajet dangereux, il ne périt pas un- 
feul foldat, pas meme un cheval', ce 
qui fut regardé comme un miracle. La 
garnifon de la ville fortit & joignit ces 
braves foldats qui s’étoient expofés & 
un fi grand danger pour les fecourir.; 
Les Polonois étonnés de ce qui venoir 
de fe palier ,-n’oferent engager le com.- 
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at , & laiflerent Mofàlski pénétrer 1 - 

ans la ville avec la garnifon. Basile 

Sitôt qu’il fe fut repofé , il fît une Suiski, 
jrtie fi vigoureufe , qu’il tailla en pié— 1 60 ». 
es une prodigieufe quantité d’ènne- 
iis, &c fit beaucoup de prifonniers.- 
ur ces entrefaites Curakin arrive de 
autre côré du fleuve , voit la route 
ue Mofàlski s’eft frayée au travers 
es glaces , juge par là que la ville eft 
îcourue , & établit fon camp fur le 
ord du fleuve. Le froid ' augmenta 
eaucoup ; la rivière fe trouva en état 
.e porter ; par ce moyen on put appro- 
ifionner la ville. 

L’impofteur profita du moment ou 
a riviere étoit gelée pour la pafler, 8 c 
lia avec les Polonois attaquer Cura- 
:in dans fon camp. Ce dernier fe dé- 
éndit avec tant de courage , que les' 
amenais furent obligés de lâcher prife, 

1s tournèrent leur marche du côté de 
Huraczevic ^ mais elle étoit bien ap- 
uovifionnée ; fa garnifon étoit nom- 
>reufe ; ils fentirenr qu’ils pafleroient 
rop de temps à en faire le fiége , 8 c 
lièrent à Orla où ils établirent leur 
juartier d’hiver avec l’impofteur. 

Baffle Suiski profita de l’inaétion: 
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— — » dans laquelle la rigueur de la faifbn 
. Basile forçoit fon ennemi de refter , & fe 
„ àuisKi. maria : il époufa Marie , fille du 
1608. p r i nce Pierre Bugnofoviou. Il envoya 
fon Jeune frere Démétrius Suiski à 
Bolochovie palier l’hiver , avec ordre 
d’aller, dès le commencementdu prin- 
temps, attaquer Pimpofteur qui étoit 
à Orla. 

xéo9t Lorfquelafaifonfut commode pour 
entrer en campagne , Démétrius Suiski 
fit mettre fes troupes fous les armes , 
6c marchaducôté d’Orla. L’impofteur, 
inftruit de fon projet , fe tint prêt à le 
recevoir. Lorfque les deux armées fu- 
v rent en préfence , Démétrius , avant 
de commencer l’aétion , dit aux fiens 
qu’ils ne dévoient pas craindre une 
troupe de rebelles tumi^ltuairement 
amaiïcs , qui avoient déjà été vaincus 
par Mofalski -, qu’il étoit temps de fe 
venger des infulces de la Pologne; que 
cette infolente nation , non contente 
d’avoir mis fur le trône de Ruflie Pim- 
pofteur Grifcza, vouloir encore y placer 
un homme de la plus balle & de la plus 
vile naifiance , & mettre leur religion 
dans le même danger où elle avoir été 
réduite fous le premier impofteur; que 
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e falut de leur pairie , de leurs fem- 
mes & de leurs enfans dépendoit de 
eur courage. 

Il mena fur le champ les troupes à 
ennemi : on fe battit longtemps avec 
routage : l’armée de Suiski commen- 
:oit' à plier , lorfque Curakin arriva 
vec un détachement confidérable, prit 
ennemi en flanc, & le força de lâcher 
>rife. Suiski , quoique maître du champ 
le bataille, perdit beaucoup plus de 
nonde que l’impofteur. Les rebelles 
eparurent le lendemain en ordre de 
•ataille : on fe battit avec le même 
changement.: Démétrius Suiski , s'ap- 
ercevant que fes foldats coramen- 
roient a fe fatiguer, (ongea â la re- 
raite : il rentra dans fon camp , & s’y 
ortifia fi bien , que l'ennemi n’ofa l’at* 
aquer. Les Cofaques qui étoient dans 
on armée , fortirent tout-à-coup , & 
(allèrent du côté de l’ennemi. Ruzinf- 
:i , lequel commandoit les troupes de 
impofteur , voyant que fes forces aug- 
nentoient d’autant plus que celles de 
ennemi diminuoicnt , attaqua le camp 
le Suiski , y fit un horrible carnage , 
!c s’en empara. Les vaincus perdirent 
out leur bagage , leur canon , & fe 
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retirèrent à Bolocho vie .-màisdlurittskï, 
voulant profiter de fa vidoire , les 
pourfuivit avec promptitude , 8c mit 
le fiége devant la ville. Une partie des 
débris de l’armée vaincue fofcit 8c fer 
retira à Caluga j l’autre ouvrit les por- 
tes au vainqueur, 3c prêta ferment de 
fidélité à l’impofteur Nogoy. Caluga 
imita Bolochovie j mais les principaux: 
citoyens, tous les officiers de la garni- 
fon , 3c tous les gens nobles qui s’y 
trouvèrent , prirent la fuite 3c fe reti- 
reront a Mofcou: le Czar les reçut avec 
tout! accueil 3c avec toute lareconuoif- 
fance qu’il crut devoir à leur fidélité. 
Il chargea Michel Suiski, un de fes 
freres , d’aller contre les ennemis , 8c 
de faire tous fes efforts pour arrêter 
leurs progrès. Michel fe renditpromp- 
rernent fur les bords de la Nefna 1 , 
3c établit fon camp : il apprit bien- 
tôt que les Polonois 3c l’impofteur 
avoient pris une autre route pour fe 
rendre aMofcou. Il décampaprompte- 
ment , &: les fuivit en queue. Pen- 
dant fa marche, les principaux officiers 
de l’armée fe révoltèrent 3c entraînè- 
rent plufieurs foldats dans la révolte. 
L.es projets de Michel Suiski furent 
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ir là déconcertés. Il craignoit que les 

belles, fevoyant près de l’ennemi, ne Basile 
yalfent tout-à-coup l’étendard de la Suiski. 
volte, 8c n’attiraffent le refte de l’ar- 1 609. 
ée dans leur parti. Il s’arma de fer- 
eté, fit charger de chaînes les plus 
11 tj.ns # fui vit une route différente de 
Ile dès ennemis , & fe rendit à Mof- 
u. Le Czar fit trancher la tête aux 
efs de la révolte, 8c condamna les 
très à une prifon perpétuelle. 

Pendant ce temps l’impofteur avan- 
it à grandes journées du côté de Mof- 
u , efpérant que les habitans lui out 
ixoient les portes fitôt qu’il parôîtroit : 
iis il fut trompé dans fon attente ^ 
rfonne ne fongeaàfe tourner de fon 
té j &c Michel Suiski , qui avoir eu 
prudence de ne pas s’enfermer dans 
ville ? interceptoit tous fes convois, 
àma fon armée en peu de temps , 8c 
r orça de s’éloigner. Ruzinski, vou- 
:t lavoir dans quelle pofition étoit 
:mée de Michel, lui envoya un of- 
er de l’armée pour lui propofer d’é- 
mger les prifonniers. L’onicier rap- 
:ta au général Pojonois que les Ruf- 
étoient tenus dans une exaéte di£- 
line. Ruünsld fit publier qu’il avoir 
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mmmmmmm reçu ordre du Roi de Pologne de faire 
Basile une tr ^ ve avec l es Rudes ', & de fuf- 
Suiski. pendre les hoftilités. Les Rudes fe re- 
i6<s>9. 'lâchèrent alors de la difcipline : Ru- 
finski , fe doutant de ce qui fe padoit 
dans le camp des ennemis , les attaqua 
pendant la nuit, entuaunetrè*-grande 
quantité , les poutfuivit jufques fous 
les murs de Mofeou. Là les Rudes fe 
rallièrent, firent face aux Polonois, & 
les repôuderent fur les bords du fleuve 
Mofca. 

Pendant que l’armée , oùétoitlefaux 
Démétrius , &: celle que commandoit 
Michel Suiski , fe difputoient la vic- 
toire avec un courage égal , & qu’el- 
les éprouvoient de part &: d’autre les 
vicilhtudes de la fortune , un déta- 
chement de Polonois , commandé 
par Lifouski , afliégeoit la ville de 
Zareiski. Le gouverneur de Pere£- 
lave , dans le duché de Refan , envoya 
Zacarias Lepunou au fecours de cette 
ville. Les Rudes en arrivant attaquè- 
rent les Polonois avec tant de fureur , 
qu’ils les ébranlèrent : mais lorfque 
leur premier feu fut pafle, les Polonois 
les enveloppèrent de toutes part , & 
les taillèrent tous en pièces. Lifouski 
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t mettre leurs cadavres dans une fofle , 
ur laquelle il çrdonna de planter une Basile 
roixpour laiiTer un monument de fa Suxsxi. 
iftoire. Il s’empara enfuite de la ville 1 6o ?* 
u’ilafliégeoit, tourna iès armes contre 
]olomna qu’il prit d’afTaut , chargea de 
haines le gouverneur &c l’archevêque, 

£ les mena avec lui au camp qui etoit 
uprès de Mofcou. Le prince Kura- 
in , qui commandoit un détachement 
ux environs de Cqlomna, s’étoit hâté 
l’aller au fecours de cette ville j mais 
lie s’étoit rendue lorfqu’il arriva : il 
uivit Lisouski en queue , le joignit , 
léfit entièrement fon armée, & miten 
iberté les prifonniers qu’il avoit faits. 

Kurakin, après ce glorieux exploit, 
ntra dans Mofcou où il fut reçu corn- 
ne en triomphe. Le Czar l’envoya à 
Doloinna , avec ordre d’en rétablir les 
ortifications , & de l’approvifîonner. 

Dn lui en ouvrit fur le champ les por- 
es , & il remplit les intentions de Ba- 
lle Suiski. 

Les Boïares & le Patriarche, voyant 
|ue l’armée de l’impofteur grofliilbit 
te jour en jour par les détachemensde 
) olonois qui arrivoient continuelle- 
nent, conleillerent au Czar de mettre 
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h Z : en liberté le Palatin de Sandomir , fa 

B AS itE fille Marine , &c les ambaflâdeurs Po- 
Suiski. lonois quon tenoit prifonniers à Mof- 
• 1609. cou depuis la mort de Grifcza, les 
charger de propofer la paix à Sigif- 
mond , & de l’engager à rappeller fes 
troupes. Il fuivit ce confeil , & envoya 
un détachement pour les conduire juf- 
ques fur les frontières de Pologne : 
mais avant même qu’ils fortifient de 
Mofcou , un traître alla avertir l’im- 
pofteur de ce qui de voit fe paffer. No- 
goy, connoiffant de quelle importance 
il étoit pour lui d’avoir en fon pouvoir 
le Palatin &c fa fille, envoya deux mille 
chevaux pour leur couper paffage &: les 
enlever : on les amena dans Ion camp. 
Le Palatin 8 c fa fille ne purent cacher 
l’étonnement que leur caufa la vue de 
l’impofteur. Les foldats , fe doutant de 
la vérité , commencèrent à murmurer : 
ils fe difoient les uns aux autres qu’il 
étoit injufte qu’on leur fît effuyer tant 
de fatigues , 8 c répandre tant de fang 
' pour un importe pr. . 

Pendant ce temps , le Palatin de 
Sandomir & fa fille délibéroient avec 
leurs amis fur le parti qu’ils avoient à 
prendre. Les uns faifoient entendre au 
v pere 
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• pere que Marine fe couvrirent d’une ■« ■ ■ ■ 
honte éternelle , fi elle fe proftituoit à basue 
un inconnu qui n’avoit été élevé fur le .Suiski. 
trône que pour fervir la haine que les i*os. 
.Polonois portoient aux Rudes } que les 
premiers ne manqueraient pas de le 
faire rentrer dans le néant d’où ils l’a- 
voient tiré , dès qu'ils fe trouveraient 
aflez forts pour n’avoir plus befoin du 
nom de Demétrius. Les autres lui di- 
foientqu’après avoir porté la couronne 
de Ruine , la Prince CTe de voit mettre 
tout en œuvre pour la recouvrer ; que 
les Polonois avoient été trop attachés 
au dernier Démétrius , qui , fans dou- 
te , 11’étoit pas plus le nls d’Ivan IV 
que celui-ci, pour craindre qu’ils l'a- 
bandonnaflent j qu’il étoit fur le point 
d’être proclamé empereur par un con* 
Lentement général des RufFes ; enfin 
que fa naiflance , fût-elle la plus balle 
éc la plus vile , une couronne la ren- 
drait illnftre. Ces raifons l’emportè- 
rent fur les autres ; & Marine , efpé- 
rant que ce fécond mariage feroit-plus 
heureux que le premier , facrifia toute 
honte & toute pudeur à l’ambition. 

Elle tourna fi bien l’efprit de fon pere, 
qu’il fe rendit complice de fon crime r 
Tome XVI* G 
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il lui permit de reconnoître N ogoy pour 
Basile fon mari. Elle alla le trouver dans fa 
Sviski, tente , fe précipita dans fes bras , af-. 
fe&a pour lui la plus grande tendrefte , 
8c la plus grande joie de le revoir» 8ç 
le reconnut pour fon mari en préfence 
de toute l’armée 8c de tous les miniftres 
qui étoient alors dans le camp. Voilà 
donc la fille d’un Palatin , veuve d’un 
jnoine impofteur , & concubine d’un 
autre fcélérat dont on ignoroit la naif- 
fance. On le croyoit fils d’un maître 
. d’école. Gette impofture trompa une 
multitude d’officiers, 8c en affermit 
d’autres dans le deffein qu’ils a voient 
de relier toujours attachés à Nogoy 
qu’ils fayoient cependant n’être pas 
Ôémétrius. 

* Le bruit de ce qui fe pafloit au camp 
des Polonois , fe répandit bientôt en 
Ruffie , 8c plufieurs villes qui étoient 
demeurées jufques r là fidelles au Gzar, 
prirent le parti de l’ifnpofteuE, 8c lui 
prêtèrent ferment de fidélité. 

Bafile Suiski, fentant le danger au? 
quel il étoit expofé , envoya fon frere 
Michel à î'ïovogorod qui lui étoit reliée 
ifidelle » pour y lever des troupes ; lui 
ordonna de envoyer à ïyiofcou par 
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m officier de confiance , & d’aller lui- — — — 
ncme en Suède demander du feeours Basile 
iu Roi. Ce trône étoit alors occupé par -Suiski. 
Charles IX , oncle de Sigifmond, Roi 1607, 
le Pologne , fur lequel il lavoit ufur r 
>é. Ge monarque fentit que fon intérêt 
lemaridoit qu’il ne laifsât pas fon ne- 
Aeu placer la couronne de Ruffîe fur la 
ête d’un de fes partifans , 8c fe former 
m appui aufli puiflant que le Czar : il 
icoprda des troupes au Prince Michel 
>uiski , 8c lui promit d’en envoyer uijl 
dus grand nombre au Czar , fon frere, 
orfque les recru, es qu’il faifoit faire 
m province pour ce fujet , feroienj; 
trrivées, 

Bafile Suiski avoir befoin de prompts • 
ecours ; les Polonois augmenfoienç 
le plus en plus les forces de fon 
înnemi. Sapieha, homme fort brave, 

*c d’une des plus jlluftr.es naiffances de 
Jthuanie , arriva au çamp de Nogoy , . 
jui étoit alors à Tuffin , près de Mof 
ou. Les Polonois 8c les troupes du 
Czar efcarmoucherent pendant plu- 
leurs jours. Sapieha attaqua le cou- 
rent de la Trinité, fitué aux portes de 
Vlofcou : le Czar envoya contre lui 
y au Suiski fon parent, avec une paçj ' 

' ’ ‘ C >i 
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tie des troupes qui lui étoient reftées 
fidelles. Les Polonois fe rangèrent en 
ordre de bataille pour attendre le dé-r 
tachement Rude. Le combat fut opi^ 
niâtre pendant quelques heures j à la 
fin les Polonois furent enfoncés , & 
perdirent leur canon. Le brave Sapieha 
rallia fes troupes à quelque diftance de 
là , retourna contre les Rudes avec 
tant d’impétuofïté , qu’ils ne purent 
feutenir le choc des fiens ; ils fdîent 
enfoncés à leur tour. Le Knéès Roma- 
danouski fit des prodiges de valeur j 
fon fils fut tué à fes côtes : il rallia les 
débris de l’armée Ruffe , ôc entra dans 
jvjofcou, ... 

Le Czar , voyant que la fortune lui 
étoit contraire dans tous les combats 
que fes troupes donnoient , réfolut de 
refter enfermé dans Mofcou , & de s’y 
défendre jufqu’à ce que Michel , fon 
frere , lui eût aroené du fecours. 11 vi- 
fita les fortifications , fit alfembler les 
foldats & les officiers , leur demanda 
s’ils avpiant le deffein de défendre la 
ville , & dit qu’il permettoit à ceux que 
le danger etfrayoït, de fortir. Tous lui 
répondirent d’une voix unanime qu’ils 
fq défendroient jufqua la derniers 
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goutte de leur fang , & lui en firent 
ferment fur la croix : mais peu de 
jours après, plufieurs pafierent du côté 
de l’ennemi. Le Czar , craignant de fe 
voir abandonné de tout le monde , fit 
boucher tous les pacages* 

Les foldats qui étoient en garnifon- 
a Sufdal , formèrent le projet de forti-t , 
fier la ville & de l’approvifioilner , afin, 
fie faire une vjgoureufe réfiftance , fi 
les Polonois alloient les affiéger : mais 
Un de leurs officiers leur repréfenta 
qu’ils étci^m imprudens dé s’expofer 
aux malheurs d’un fiége pour un nom- 
me qui ne leur tiendroit aucun compte ciifoj ^ | 
du fervice qu’ils vouloient lui rendre. maoufcrite, 
11 ajouta du’il leur confeilloit de recon- 
noître Demétrius pour leur fouveiain , 
de lui prêter ferment de fidélité. U 
trouva des partifans : bientôt toute la 
garnifon & les bourgeois furent de 
fion avis. En vain l’archevêque lés aver- 
tie de ce qu’iis dévoient à un fouve- 
rain avoué de toute la nation , de. 
combien il étoit honteux po'ur de 
braves foldats de fe ranger fous les 
drapeaux d’un impofteur, d’un malheu- 
reux dont on ignoroit jufqu a la naif- 
fance } ils envoyèrent des députes L 
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—— Sapieha, qui reçut leurs hommages au 
Basile' nom Démétrius. Il leur donna un 
Süiski. gouverneur Polonois, & exila celui qui 
160?. y étoit pour Bafile Suiski. Les habi- 
rans de Perèfiav® , ayant appris la ré- 
volte de Sufdal , paflerént aufli du côté 
del’impofteur, & demandèrent un dé- 
tachement de Polonois , afin d’aller af- 
lîéger Roftou. Comme cette ville n etoir 

f as fortifiée, les habitant qui vouloient' 
efter fidèles au Czar , prièrent leur ar- 
chevêque de fe retirer avec eux à Je- 
roflave.'Il leur confeilla, leur ordonna 
de ne point abandonner leur patrie , & 
promit des récompenses éternelles à 
’ . . ■ .ceux qui mourroient en combattant 
pour une fi jufte caufe. Les habitans 
renouvellerent leurs prières pour l’en- 
gager à Sortir avec eux } mais ce fut en- 
vain. Plufieurs ; prenant Ses refus pour 
un entêtement aéplacé. Sortirent de la 
ville , 8c Se retirèrent à Jerofiave. Les 
ennemis ne tardèrent pas à paroître. 
Alors le prélat Se couvrit de Ses habits 
cpiScopaux , Se retira dans la cathédrale, 
8c donna la bénédiétion au peuple qui 
y étoit allé avec lui. Les Polonois arri- 
ventSur ces entrefaites, maflacrent tous 
ceux qu’ils trouvent dans les rues 3 veu- 
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lent forcer l’églife. Ceux qui s’y étôient m^mmm 
retirés , fe défendirent avec courage Basile 
pendant quelque temps. Le prélat, les S.uiski, 
voyant prêts à fuccomber aux efforts „ l6o 9* 
des ennemis, parut à la porte , 6c re- 
procha aux habitans de Pereflave qui 
accompagnoient les Polonois, leurtra- 
hifon 6c leur impiété. Ces reproches,, 
loin de faire rentrer ceux de Pereflave 
dans le devoir , ne fit que les irriter: 
ils s’élancèrent dans l’églife , tuerenc 
tous ceux qu’ils rencontrèrent , dé- 
pouillèrent l’archevêque de fes habits 
épifcopaux , le chargèrent de chaînes , 

& lé firent conduire au camp de Tuflîn 
où étoit l’impofteur. Ils pillèrent les 
vafes facrés , les reliques , 6c tirèrent 
aufortla châlfe de Saint Léon qui étoit 
d’or. Sapieha y établit un gouverneur 
-Polonois, & s’en retourna au camp de 
T ufîîn. 

Pendant que Sapieha parcouroit lés 
environs -de Mofcou , 6c foumettoit 
plufieurs villes à l’impofteur , d’autres 
officiers , tant Polonois que .Rudes , lui 
en foumettoient d’un autre côté. Enfin 


prefque toute la Ruflie le reconnoifloit 
pouF fon fouverain; les feules villes de 
Cafan , de Veliki- Novogorod , de 

Giv. 
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M g — — Smolensko, de Nis-Novogorod , de 
Basile Refan, de Colomna , & celles de Si- 
>s.üi&xi. bérie , étoient encore attachées à BafUe 
H 09 - Suiski. 

Les Polonois , dont les fuccès exei- 
toient le courage , allèrent artiéger Co- 
lomna : mais ils furent repouüés avec 
beaucoup de perte , parce que te Czar 
avoit foin d’y entretenir une garnifon 
nombreufe. Ils y revinrent avec un ren- 
fort confidérable ; mais le Knéès Be- 
fanski alla au fecours de la ville, 6c la 
garnifon s’étanr jointe à fes troupes , 

• les Polonois furent battus à platte cou-, 
turc. • 

Pendant que les Polonois ravageoient 
la Ruflie , le prince Michel Suiski reve- 
noit de Suède avec les troupes que 1« 
Roi Charles lui avoir confiées : il pafla 

Î ar Novogoroddonrorr lui avoit donne 
e gouvernement. Il n’y refta pas huit 
jours , qu’il apprit que les habitans 
avoient formé le projet de fe tourner 
du côté de Nogoy , & de le charger 
x lui-même de chaînes, pour Le livrer à 
cet importera:. Michel Suiski , ne dou- 
tant pas que le faux Démétrius ne lui 
fît endurer les plus cruels tourmens , 
*’il le cenoic en fa puirtance-, fefauva 
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à Jèroflave j mais les principaux bour- ywm i iiirq 
geois , qui ne trempoient point dans la b'azile 
conjuration, allèrent trouver le métro- Suiski. 
polite Ifiaore , & le prièrent d’interpo- i 6 
fer fon crédit auprès de Michel pour 
l’engager à revenir. Il leur confeilla de 
lui envoyer des députés , 8c de lui faire 
connoître que fes craintes avoient été 
mal fondées. Michel revint , & fut reçu 
aux acclamations de tout le monde en 
général. 

Michel Suiski fut averti qu’un des 
généraux Polonois , nommé Korna- 
fitski, fe difpofoit avenir faire le liège 
de Novogorod : il lit mettre fes trou- 
pes fous les armes , & les tint toutes 
prêtes à recevoir l’ennemi: maison l’a- 
vertit que c’étoit une faulfe allarme , 8c 
que l’auteur de ce bruit étoit un officier 
nommé Tatiscou , lequel avoit formé 
le defir de palfer du côté de l’impof- 
teur, s’il en pouvoir trouver l’occalion. 

Les foldats , indignés de cette lâcheté, 
malfacrerent l’ofncier. 

La nouvelle que ce malheureux offi- 
cier avoit donnée au gouverneur , né* 
toit point faulfe , comme on le difoit ; 
Kornafitski ne tarda pas à paroître de- 
vant Novogorod ; mais fon . armée fui 
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— faille d’une terreur panique , & il fut 
Basile obligé de décamper, fans même com- 
Suiskl. mencer le liège. 

.160^, La fortune commençoit ? fe laffer 
de féconder les entreprifes de I’impol- 
teur. Ses troupes ne réufliiloient dans 
aucune expédition. Le Knéès Viafem- 
koi voulut furprendre Nis-Novogo- 
rod } mais la garnifon étoit toujours 
fous les armes , & obfervoit une exaéte 
difcipline : fes troupes furent entière- 
ment défaites : on le prit &c on le pen- 
dit dans la place publique. Seremetou* 
qui étoit toujours refté tîdelle au Czar, 
fit rentrer dans le devoir plufieurs vil- 
les qui étoient près de Velga. Les 
payfans des environs de Novogorod, 
touchés des maux dont leur patrie 
étoit affligée , fe réunirent tous , al- 
lèrent attaquer une armée de Polo- 
nois qui étoit proche de Luca , la dé- 
firent entièrement : mais un nouveau 
corps de Polonois , s’étant joint aux 
Ruffés rebelles, cherchèrent les payfans 
de Novogorod, les rencontrèrent , les 
battirent & les difperferent. 

Les princes Gagarin , Granoy , fun- 
burou &c plufieurs Boïares , impatiens 
de voir la Ruffieen proie auxrebelles&: 

* y 
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aux étrangers , de la voir déchirée de 
toutes parts , alfemblerenr le Sénat ,. 
propoferent de dépofer Bafile Suiski , 
8c d’élire, un autre Czar: mais leur avis 
fut rejetté d’une voix unanime j on en- 
voya chercher le Patriarche Hermo- 
gen£,qui n’écouta ce pro] et qu’avec hor» 
teur. Ceux qui l’avoient propofé > for- 
tirent de l’afTemblée , 8c allèrent com-, 
me des furieux au palais impérial pour 
dépouiller le prince des marques de fa 
dignité : mais il fe préfenta devant eux 
avec un vifage a duré , une contenance 
fiere , les intimida au point qu’ils s’en- 
fuirent fans o£er prononcer un mot. 11 $ 
fortire'nt de la ville , 8c fe rendirent au 
camp de l’impofteur. 

Ce dernier fit approcher fes troupes 
de Mofcou pour y donner un afïauc 
général , mais il fut repoulfé avec une 
perte confidérable. Voyant qu’il ne 
pouvoic^rendre cette ville par la force, 
îlréfolutde l’affamer, & changea, pour 
cet effet, le fiége en blocus. La famine 
jie tarda pas àfe faire fentir à Mofcou ; 
les citoyens 8c les foidats commencè- 
rent à murmurer : le Czar les appaifa, 
en leur promettantqu’ils auroient bien- 
tôt du fecours.. Pluneurs Boïares , pi 05 
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impatiens que les autres , continuèrent 
à marquer leur mécontentement : on 
les mit en prifon » & le calme fe réta- 
blit, . ^ 

Il eft difficile de peindre les inquié- 
tudes dans lefquelles le Czar fe trou- 
voit alors» Ce prince fe voyoir enfermé 
dans une ville , au milieu d’kabitans 
8c de foldats que la faim défoloit , 8c 
tout prêts à le livrer à fon ennemi qui 
étoit aux portes , 8c qui vivoit avec fias 
foldats dans l’abondance : l’inftant qui 
fucccdoit à celui qui venoit de gaffer , 
lui amenoit de nouvelles inquiétudes» 
Le prince Gagarin vint les calmer : il 
lui annonça que les fecours qu’il atCen- 
doit du Roi de Suède , étoient fur le 
point d’arriver ; qu’ils étoient déjà 
entrés en Ruffie , & qu’ils avoient 
même battmun corps de troupes enne- 
mies. Il fit en même temps connoître 
aux foldats 8c aux bourgeois Qu’ils dé- 
voient fe tenir en garde contre l’impof- 
teur, dont toute Parme e étoit remplie 
de Polonois qui ne fongeoient qu’à 
s’enrichir des dépouilles des Rufies, 8c 
à profaner les lieux facrés. Citoyens * 
foldats , tous promirentde faire les det-* 
jners efforts pour défende la ville. 
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Pendant que cela fe pafToit dans 
Mofccru , Babouski arriva.au camp de Basile 
N ogoy avec un détachement confi- Sv iskï. 
d*rable*de Polonois î il blâma Ru- 
finski , général de l’armée , d’avoir 
pafle tant de temps à affiéger cette 
ville fans la prendre. Sur le champ il 
fait fortir les troupes du camp , 6c les 
conduit fous les murs de la ville. Le 
Czar fait une fortie, l’attaque avec tant 
de courage , qu’il tue une partie de 
fon monde , Sc force l’autre de fuir en 
défordre. Le prince Zeremetou vint 
dans le même temps annoncer que piu- 
ïieurs villes étoient rentrées dans le de- 
voir , 6c qu’elles avoient chalfé les Po- 
lonois. Les magiftrats de Volodimir 
mandèrent auCzar qu’ils avoient chalte 
la garnifon Pokmoife , qu’ils avoient 
. fait périr le gouverneur, Sc qu’ils le. 
ptioient de leur en envoyer un avec 
des troupes. Ces heureufes nouvelles 
relevèrent le courage des habicans de 
Mofcou 6c des foldats. 

Le général Rulînski , apprenant que 
plüfieuf s, villes avoient abandonné le 
parti de Nogoy, craignit que fi l’orr 
ttaînoirla guerre en longueur , toute la 
jluflie nfi rentrât dans ie devoir , 6c fit 
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— — — » un très-mauvais parti aux Polonois. II 
BxsitÈ réfolut de faite un dernier effort pour 
Simski. prendre Mofcou , efpérant queja capi- 
1 609. taie , étant forcée de reconnoître pour 
Monarque celui que le Roi dé Pologne 
# protégeoit , routes les attrres villes de 
Rulïîe fe foumettroient. Il s’approcha 
de la ville , à deffein de brûler les pa- 
liffades. Baille Suiski apperçut ion 
mouvement , fit fortïr la garnifon pour - 
aller au-devant de lui. On combattic 
pendant tout le jour avec un courage 
égal 'de part & d’autre: mais les Ruffes 
commen^oient à s’ébranler, lorque les 
Knéès Kurakin & André Gallitzin ar- 
rivèrent à la tête chacun d’un déta- 
chement : ils prirent les Polonois en 
flanc , les culbutèrent en un irritant, 
&*les pourfinvirent j'ufques dans leur 
camp. Le Czar auroit fini la guerre , 
s’il avoir eu la prudence de profiter de 
la terreur qu’il avoir jettéè dans l’ar- 
mée ennemie , & de forcer leur camp ÿ 
mais il fit rentrer fes trôupes dans la 
ville. • -c_ 

Pendant que les Ruffes battoientles 
Polonois fous les murs de Mofcou , Li- 
fouski fe mît à la tête d’un détache- 
ment de rebelles pour aller foumetcre 
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à Pimpofteur les villes qui font au-delà ! 
du Volga. Zeremetou , en étant in- 
formé, marche après lui avec une trou- 
pe d’élite , le joint, taille fon détache- 
ment en pièces , & le force de repafier 
le V olga avec très-peu de' monde. Après, 
cette glorieufe expédition, Zeremetou 
fe rend à Murom , force les habitans 
de prêter ferment de fidélité à Bafile 
Suiski. De là il fe rend à Kufium , eiï 
fait le fiége > la prend , & fait fortir de 
prifon tous ceux qui y étoient détenus 
pour être reftés fidèles aux Czar. 

Lorfqu on voit les Ruffes fe déchi- 
rer mutuellement, les uns en faveur 
d’un impofteur , les autres pour I’ern- fent. 
pêcher de monter for le trône, on n’i- chronique 
magineroit pas qu’il fe trouvât quel- manttfcritc * 
qu’un allez hardi pour fe mettre fur les 
rangs , 8c aflfez crédule pour efpérer fe 
faire un parti j mais ce qui eft vérita- 
ble neft fouvent pas vraifembfable. 

L’on vit paraître tout à la fois, auxien- 
virons d’Aftracarr , trois Tatars qui 
prétendoient être héritiers préfomprifs 
du trône de Ruflîe. L’un prir le nome 
d’Augufte, 8c fe dit fils d’Ivan IV ^ 
f autre celui de Laurent, & prétendoic 
fitre fils du Czar Théodore j le troifiè-^ 
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me portoit le nom d’Ofinovik , & le 
Basil k difoit fils de cet Ivan que fon pere avoir 
Suisk. 1. tue d’ün coup de bâton, comme on l’a 
- i<o?. vu dans le volume précédent. Les Co* 
Us font faques du Tanaïs étrânglerent Ofino- 
trang es. # & conduifirent les autres au camp 
de Nogoy , qui les fit étrangler en là 
préfence. 

Les fecouts que le Roi de Suède en- 
voyoit au Czar , arrivèrent à Novogo-* 
rod : Michel Suiski leur donna des vi- 
vres pour un mois , leur paya la folde 
- pour le même temps , & les fit partir 
pour Mofcou que l’impofteur tenoit 
toujours bloqué ; il y joignit les trou- 
pes que commandoit Lazarus , lequel 
afliégeoit Placou pour le Czar. Les 
Suédois prirent plufieurs villes qu’ils 
rencontrèrent dans leur route , & les 
forcèrent de prêter ferment de fidélité- 
à Bafile Suiski. Ils firent le frége de 
Tuere : mais une armée de Polonois 
vint au fecours de la ville , & les força, 
de le lever. Le lendemain les Suédois, 
attaquèrent les Polonois , les défirent 
& les obligèrent d’entrer dans la ville- 
Le jour fuivant, les Polonois firentune 
fbrtie , & eurent de l’avantage fur les 
Suédois^ Ces deux nations avoienç 
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une haine particulière entr’elles , & la < 
fervoient en paroilfant combattre pour 
une caufe étrangère : Michel Suiski , 
informé de ce qui fe palfoit à Tuere , 
le mit à la tête d’une troupe d’élite , 
& alla au fecours des Suédois. Il ar- 
riva dans le temps qu’ils étoient aux 
prifes avec les Polonois qu’il prit en 
flanc, & qu’il culbuta. Les vaincus ren- 
trèrent avec précipitation dans la ville. 
Les Suédois aemaiidoient avec inftance 
qu’on en fît le fiége , & qu’on pafsât 
au fil de l’épée tous les Polonois qu’on 
y trouveroit. Michel Suiski favoit que 
le Czar étoit trop prefle dans Mofcou, 
pour s’arrêter à faire le fiége de Tuere: 
il commanda à l’armée de partir. Ce 
refus piqua les Suédois , au pointqu’ils 
refuferent d’aller au fecours de Mof- 
cou ; ils retournèrent à Novo^orod. 
Michel Suiski pour les engager a reves- 
nir, employa les prières, les promefles, 
& obtint ce qu’il demandoit. 

Toutes les villes circonvoifines , 
voyant que le parti de Suiski étoit con- 
fidérablement augmenté par les trou- 
pes Suédoifes , lui envoyèrent des vi- 
vres 8c de l’argent , 8c prêtèrent de ’ 
nouveau ferment de fidélité au Czar» 


Basile *' 
Suiski. 

I609y 


Digitized by Google 


Ï 6 i * Histoire 
—■— » Michel, inftruit que les Polonois pre£- 
Basile foient de plus en plus fon frere dans 
Su i s k i , Mofcou , lui envoya un détachement 
de Suédois. Il donna ordre à un de fes 
lieutenans d’aller attaquer Pereflaveoù 
il pourroit établir des magafins de vi- 
vres qu’il amaflbit & qu’il fe propofoit 
de conduire à Mofcou : mais Sapiehâ , 
qui étoit dans ces quartiers avec unde- 
tâchementde Polonois, attaque le lieu- 
tenant général des RulTes , & le con- 
traint de prendre la fuite. Sapieha , en- 
hardi par ce fuccès , attaqua Michel 
Suiski $ mais il fut repoulié avec une 
perte confidérable. i 

Le général Ruflfe fentoit de quel in- 
térêt il étoit pour fon frere de forcer 
l’impofteur de lever le fiége de Mof~* 
Cou • pour y réuflir , il prenoit toutes 
les précautions qui lui paroilToient né- 
ceflaires -, il foumettoit les villes qu’il 
trouvoit fur fa route , attaquoit tous 
les partis de Polonois qu’il rencontroir, 
les obligeoit de fe retirer dans le camp 
ennemi. Par ce moyen , il y augmen- 
tait le nombre des bouches , & les 
* villes qu’il foumettoit , étaient autant 
de relfources dont il privoit l’ennemi. 

/: Les fecours tardent toujours trop 
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pôur ceux qui font dans le malheur. — 
La famine augmentoit dans Mofcou , Basile 
les habitans 8c la garnifon commen- Suiski. 
çoient à s’impatienter, 8c le Czar crai- 1609 ., 
gnoit à chaque inftant une révolte gé- 
nérale. Michel Suiski prévoyoittout le 
danger auquel fon frere étoit expofé ; il 
lui envoya un officier de fon armée pour 
lui annoncer ce qu’il avoir fait 8c ce 
qu’il fe propofoit de faire. Ces nou- 
velles rétablirent le calme dans Mof- 
cou, 8c calmèrent les craintes du Czar. 

Le général Ruffie, pourfuivant tou- 
jours ion projet, fit fortifier Pereflave 
& Alexandra, 8c y mit de fortes garni- 
fons. 11 tourna enfuite fa marche du 
côté de Slobode : Lifouski, qui corn- 
mandoit un détachement de Polonois 
dans les environs, voulut faire échouer 
fes defleins ; mais le Rufle l’attaqua (i 
à propos , qu’il difperfa fon corps dç 
troupes , 8c prit Slooode. 

Pendant que ce grand homme tra- Wîi» 
vailloit avec adrefle 8c courage au fa- 
• l'ut du Czar, fon frere, & à la perte 
de l’impofteur, l’envie, ce terrible fléau 
des Etats , le rendit fufpeét au Monar- 
que , 8c le cortduifit à fa perte. Procope 
Leopunon r gouverneur de Refan , lui 
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■ envoya, par fon courier, une lettre 
Basile P ai ‘ laquelle il lui faifoit compliment 
Siusjci. furfes viétoires, &c fur la maniéré avec 
1609. laquelle il en ptofitoit. 11 ajoutoit que 
tous les Knéès, les Boïates, les Gou- 
verneurs, tous les RuiTes enfin fe fé- 
roient un devoir, même un plaifir de 
prendre les armes pour lui , s’il étoit 
Czar , parce que perfonne n’éroit plus 
capable de remplit cette dignité que 
lui -même. Il finilToit fa lettre par lui 
donner le titre de Czar , & vomiflfoit 
les injures les plus outrageantes contre 
Baille Suiski. Michel , juftement in- 
digné de ce que contenoit cette lettre , 
la déchira tk envoya le courier au Czar. 
Celui-ci, ayant fait connoître qu’il 
ignoroit totalement ce que contenoit 
la lettre , obtint fa grâce. 

Le Sénat & les Palatins de Pologne, 
voyant la Rullle déchirée de tous côtés , 
exhortèrent le Roi Sigifmond à faiiir 
cette occafion pour s’en rendre maître. 
Ils lui repréfenterent qu’il le pouvoit 
faire , fans violer la trêve qu’il avoir 
faite avec les Rulfes } qu’il pouvoit 
prendre pour prétexte le rétablilfement 
de 1 heritier légitimé à l’empire } que 
fon honneur l’engageoit même à vea- 
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ger fes fujets qui a voient été fi cruelle- 1 n i ■ ■ ■ « 
ment maüacrés eu, Ruffie , & l’infulte Basile 
qu’on lui avoit. faite en retenant fes Suiski. 
ambafiadeurs prifonniers j qu’auflitôt 160$, 
qu’il auroit pris fon parti , il trouveroit 
une armée nombreufe prête à le fui- 
vre , laquelle , vivant fur les terres des 
Rufles , ne feroit -nullement à charge 
à la Pologne. Ils ajouterait que le Roi 
dévoie faire attention que l’intérêt fe 
joignoit à. fa gloire pqur l’engager 3. 
entreprendre cette expédition j que le 
Rc^aume étant rempli d’efprits in- 
quiets & fa&ieux , il éfoit néceffaire 
de les occuper ailleurs. f,e Roi goûta 
ces raifpns , & s’y rendit. Il leva une 
armée compofée de fix mille lanciers , 
de dix-huit mille chevaux légers , de 
cinq mille hommes de pied > fe mit a. 
leur tête , pafla le Borifthêne , & .entra fm0 , d 

pn Ruflie au mois d’Août 16 09. Sa-? Roi de PjIo- 
pieha lui manda que s’il youloit feule- |^ e e " tr8 ei * 
mentparoîtredevantSmolensko, cette 
place fe rendroit. Le roi , fe fiant à fa 
parole , dirigea fa marche de ce côté-là \ 
ôCy pour avancer plus vite, il laifiafon 
canon & fon bagage derrière lui. L’ef- 
fet ne répondit pas à fes efpérances ; 

Jorfqu’il parut devant Smolensko , U 
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» garnifon, au lieu de lui ouvrir les por- 
tes , fit une fi vigoureufe Torde , quelle 
lui tua beaucoup de monde , & lui fit 
connoîtré combien un général a tort de 
s’en rapporter à la parole des autres. 

Smolensko , capitale de la Provins 
ce qui porte le même nom , fameufe , 
par Ta grandeur , par Tes richefies 8c 
Ta beauté , eft fituee fur les bords du 
Borifthêne , 8c environnée de bois 8c 
de montagnes* Ses murailles, bâties 
z l’antique , étoient épaifies de quinze 
ou feize pieds, & hautes de foixa^te*- 
dix 3 elles étoient élevées de qua-r 
rante pieds , en pierres de taille , 
8c le refte étoit de brique j des fof- 
fés larges 8c profonds en défen-r 
doient l’approche j trente mille hom.- 
mes de garnifon , fans compter un 
nombre confidérable d’habitans en état 
de porter les armes , la défendoient ; 
elle étoit munie de toutes fortes de 
provifions de guerre & de bouche. 
Tous ces obftacles ne reburerent point 
Sigifmond } il fe perfuada même qu’il 
poürroit s’en rendre maître en peu de 
mois. 11 inveftit la place , fit venir fou 
canon j 8c, pendant qu’on lui apportoit 
Ytfna tout ce qui luiétoitnccefi^ira 
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pour une fi grande entreprife , il ferma 
rous les pacages par une circonvalla- 
tion. Le Monarque prit fes quartiers 
depuis Orfa jufqu’au Rorifthêne ^ les 
Cofaques furent placés à l’Orient, 8c 
s’étendirent jufqu’au fleuve , 6c Pro- 
tok , palatin de Brael , fe pofta vers 1$ 
nord fur le bord oppofé. Ce dernier 
s’empara d’un village fitué proche de 
la ville , ce qui incommoda beaucoup 
les afliégés , parce que c’étoit le lieu 
d’où ils tiroient l’eau. Des le commen* 
cernent du fiége , Novodotski, cheva- 
lier de îyîalthe , capitaine des gardes 
du Roi de Pologne , forma une atta- 
que qui penfa faire tomber Smolensko 
entre les mains des afliégeans. S’étant 
avancé jufqu’à une porte qu’on appel- 
loit la porte Saint-Michgl , il y appli- 
qua un pétard , 8c ouvrit un partage 
dans la ville } mais fes gens ne le fe- 
conderent pas avec vigueur } d’un au- 
tre coté , les Rufles accoururent en 
foule de ce coté , 6c le.forcerent de fe 
retirer , fans avoir produit d’autre effet 
que de redoubler la vigilance des en*, 
jiemis. Ceux-ci éleverent derrière la 
porte une prodigieufe quantité de terre, 
Rrentde? fortes ? s y rçcraacheiew , §£ 
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— ■— amuferent Sigifmond une année en* 
Basile t tiere , fans qu’il fe pafsât rien de me- 
Suisxi. morable de part ni d’autre. 

*%6o9. Cependant Michel Suiski avançoit 
llid, toujours vers Mofcou» & la terreur de 
Tes armes faifoit rentrer dans le de- 
voir prefque tous les rebelles. Rufinski 
commanaoir toujours l’armée de l’im- 
pofteur j il n’apprit qu’avec effroi l’ar- 
rivée d’un ennemi n redoutable. Les 
Rullès , qui étoient dans fon camp , 
lui repréfenterent qu’il n’avoit plus lieu 
d’efperer de prendre Mofcou , puifqu’ii 
lui arrivoit un fi puiffant fecours , 8c 
■ qu’il étoit injufte d’expofer leur vie 8c 
celle de tant de braves foldats pour un 
homme que tout le monde regardoit 
comme un impofteur. Ils lui propofe- 
rent de s’emparer de fa perfonne , &: 
de le conduire au camp de Sigifmond 
qui étoit devant Smofensko , 8c qui 
dédderoit de fon fort comme il le jit- 
geroit à propos : ils lui dirent qu’ils 
prteroient en outre le Roi de fouffrir 
qu’ils proclamafient Czar , fon fils 
Ûladiflas. Rufinski approuva ce proj et , 
& l’on Ce préparoit à iaifir l’impofteur ; 
mais il fut informé du deffein qu’on 
avoir formé contre lui, 8c fefauvapen- 

dan; 
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dant la nuit à Coluga. Les Polonois, i , 

ctantinftruits de Ton évarton , en attri- B a «•* l » 
buerenc la caufe aux Ru(Tes,en maltrai- 5 w 1 s k x» 
terentplufieurs»entuerent même une l6c ?' 
afiez grande quantité. Les Rudes pri- 
rent les armes pour fe défendre , & tue» 
rentquelques Polonois.En vain lesoifi» 
ciers voulurent appaifer la difpute ; on 
fe battoit dans le camp avec un achar- 
nement incroyable. Rufinski, Tentant » 
le danger auquel il feroit expofé avec 
toute Ton armée , fi Michel Suiski arri- 
yoit, fit camper les Polonois & lesRuf- 
fes dans des lieux féparés, & mit des 
fentinel|es pour empêcher toute com- 
munication entr’eux. Plufieurs Knéès 
& Boïares fortirent du camp , allèrent 
trouver Sigifmond , 8c lui propoferent 
la couronne de Ruffie pour fonfils Ula- 
diflas. Le Roi fentit toute Ja joie que 
pouvoit lui caufer une pareille propofi». 

~ tion : mais il fut la dérober aux yeux des 
Rudes, & leur répondit qu.’il voyoit 
trop de difficultés à vaincre, pour qu’il 
pût fe prêter à féconder leur intention. 

La nuit fuivante , Marine, que l’im- 
porteur avoit laidee dans'le camp ,/ 
trouva le moyen d’échapper à la vigi- 
lance de fes gardes*? elle s’enfuir» 
alla trouver Nogoy qui étoir rçfté £ 

Tÿim XKL .. H* • 
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— ^ Coluga , &: continua de vivre avec 
Basile lui , comme fi elle eût été fa femme. 

S 1 1 s k i. Rufinski, incertain quel parti il doit 
,<0 ** fuivre dans la conjoncture où il fe 
trouve , prend à la fin la rcfolution 
d’attendre Michel Suiski, fe flattant de 
le battre à fon arrivée , & de s’emparer 
enfuite de la ville de Mofcou, qui n’a- 
voit plus d’efpérance que dans le fe- 
cours que lui amenoit ce général. Il en- 
voya Alexandre Zabonouski avec un 
détachement de deux mille chevaux 
Polonois,pour examiner la contenance 
de l’ennemi. Les Polonois rencontrè- 
rent un détachement de Suédois , 
le taillèrent en pièces. Michel Suiski 
ne tarda pas à paroître : il vengea les 
Suédois au point qu’il n’échappa pas 
un feul Polonois du détachement que 
commandait Zabonouski. Il envoya 
enfuite Curakin vers Dimitrou , pour 
s’en emparer : un parti de Polonois,, 

' qui étoit aux environs , fe mit en de- 

voir de fecourir la ville ; maisKura- 
kin les battit , & prit Dimitrou. 

Suiski , décidé enfin à délivrer ce 
jour- là Mofcou, propofa aux Suédois 
de fe mettre en marche : il leur promit 
ce qu’ils lui demandèrent , & l’armée 
par tit.On plaça Us François qui écoient 

‘ * « 
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çe qu’ils lui demandèrent, & l’armée ; 
partit. On plaça les François qui étoient 
parmi les Suédois , au centre , parce 
qu’on s’appetçut qu’ils Te difpoloient 
à palfer du côté des Polonois. Rufins- 
ki, voyant la tête de l’armée ennemie, 
n’ofa s’expofer au fort d’une bataille \ 
il leva le fiége , & emmena avec lui 
Philaret Nicétas qu’il tenoit en capti- 
vité. Les Rudes rebelles qui étoient 
dans Ton camp , s’enfuirent chacun de 
leur côté : plufieurs allèrent fe jetter 
aux pieds du général Rude, qui leur 
promit d’obtenir leur' grâce. Suiski 
donna fur l’ arriéré garde des Polonois, 
en tua une très - grande quantité , &c 
reprit Philaret Nicétas. Il ramena en- 
fuite fon armée fous les murs de Mof- 
cou, & entra dans la ville avec Pontus, 
général des Suédois. Le peuple accou- 
• rut en foule au-devant d’eux , les ap- 
pelloit leurs peres, leurs libérateurs. 
Le Czar leur fit un accueil tel que le 
demandoit le fervice qu’ils venoient 
de lui rendre : maison s’apperçut qu’il 
y avoit plus d’affeéfcation que de fincé- 
rité dans les marques d’amitié qu’il 
donnoit à Michel Suiski. Quelques-uns, 
des cowrtifans l’avertirent de prendre 
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garde à lui', & que Catherine , femme 
Basile du Czar , rappelloit fans .celle à fou 
Sgi ski. mari le fouvernr de là lettre de Léopu- 
nou , lui difoit‘ qu'il avoir tout a 
craindre d’un homme auquel oh ofoiç 
écrire des chofes femblabîes. 

• Ponthus , général des Suédois , ai-s 
moit & eftimoit Michel Suiski : il ap- 
prit avec chagrin qu’on cherchoit û-iii-* 
difpofer le Czar contre lui j pour? 
le dérober âu danger qui le menaçoit, 
il propofa âumiona'rque deles envoyer, 
Tbüt. Michel & lui,, contre Sigifmond, qui 
faifoit le fiége de Smplensko. Lorfque 
Fqrdre fut expédié , Pontus alla trou- 
ver Michel, tpi dit’dç fe hâter $e par- 
tir, de ne pastefter plps long-temps 
éxpofé aux coups de les ennemis. Leurs 
préparatifs étoiept faits, les troupes 
commençoiehtà défiler : mais 1 ’injufte 
cruelle Catherine avoir porté fou 
Coup. N’ofant attaquer Michel- publi- 
quement, elle Favoitfiicempoifonner. 
Il fut pris , h veille de fon départ, 
d’une 11 terrible hémorragie, qu’on ne 
put jamais arrêter le fang : il mouruc 
pendant la nuit, Qn ne doute pas que 
Badie n’eût donné fon eonfentemenc 
ÿçectç horrible a&ion* & l’on répéta 
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ce' qui avoir déjà été dit plufieurs fois 
eu pareille occasion t Le C^ar a coupé 
fa ûiain droite avec fa main gauche. 

Tous ceux qui aimoient véritable- 
ment la patrie > verferent des larmes 
de fang fur le cadavre de Michel. « S'il 
» avoit eu deffein , difoient-ils , de 
« monter fur le trône , il n’auroit pas 
» envoyé au Czar les couriers de Léo-* 
» punou, &c il n’auroit pas déchiré fa 
» lettre avec indignation. Sa conduite 
» méritoit les pl^s grands éloges , fes 
» a&ions demandoient les plus gran- 
» des récompenfes , & elles l’ont con- 
» duit à la mort. Qui nous défendra 
» à préfent ? Infortunés Rudes , vous 
» n’aviez qu’un homme capable de 
» vous fecourir de parer les coups 
» que les Polonois vous préparent, on 
si vous l’enleve ». On fit à Michel 
.Suiski des funérailles aufli ponpeufes 
que celles d’un Czar , comme la poli- 
tique le demandoit. L’auteur de la 
chronique Rufle dit que le peuple 
pouffa des foupirs & des gémiffemens, 
tels qu’dn lui en avoit entendu pouffer 
aux funérailles de Théodore I. 

Leopunou n’apprit la mort de Mi- 
chel Suiski qu’avec indignation : il 

Hüj 
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écrivit aux gouverneurs de toutes les 
Basile principales villes de la Rullîe qu’il vou- 
Suiski. loit venger la mort de Michel Suiski , 
lie?. & l es excita tous à s’armer de fa haine 
contre le Czar. Il envoya un de fes pa- 
rens trouver l’impofteur Nogoy , & lui 
proposer de faire alliance avec lui : 
mais le parent de Léopunou pafla par 
Zaraiska, eut l’imprudence de confier 
fon fecret au gouverneur de cette ville : 
celui-ci le fit arrêter , le chargea dé 
chaînes > 5c l’envoya au Czar qui lé 
fit étrangler. ' . 

Le Roi de Pologne , loin de pro- 
fiter de l’aliénation dans laquelle la 
mort de Michel avoir mis tous les 
RufTes contre Bafile Suiski , continua 
le fiége de Smolensko qui lui réfiftoit 
toujours. A cette faute il en joignit une 
- fécondé : au lieu d’aflifter le faux Dé- 
métrius , afin d’occuper contre lui tou- 
tes les forces des Rudes , 5c de les em- 
pêcher de fecourir Smolensko, il l’a£- 
fbiblit le plus qu’il lui fut poflible , &c 
tenta toutes fortes de voies pour dé- 
baucher les Polonois qui lui croient at- 
tachés. Plufieurs cependant lui reftçrent 
fidèles , ne voulant pas , par leur dé- 
fertion, perdre le fruit qu’ils ateen- 
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Soient de leurs peines Sc de leurs fati- — — — ■ 
gués , s’il montoit fur le trône. Nogoy, Basile 
-de fon côté, voyant que plufieurs de , Soi ski. 
fes foldats & de fes officiers le quit- 
toient pour aller joindre Sigifmond , 
fachant d’ailleurs qu’on avoir propofé 
à ce monarque de proclamer fon fils 
Czar , eut peur que les Polonois qui 
lui étoient reftés fidèles , ne le facri- 
fiaffent enfin à leurs intérêts , il alla 
trouver Rufinski , lui demanda s’il 
iongeoit fincèrement à le défendre. 

Rufinski lui répondit qu’il obéiroit aux 
ordres de fon maître , & qu’il étoit 
tout prêt à aller le j oindre fous les murs 
de Smolensko , s’il lui commandoit. 

Nogoy lui repréfenta d’abord avec dou- 
ceur combien il fe desbonoreroit en 
abandonnant fi légèrement un prince 
qu’il avoit d’abord fecouru avec tant de 
zèle j mais , voyant que fes remontran- 
ces étoient inutiles , il prit un ton de 
colère , pouffa l’imprudence jufiju’^ 
infulter le général Polonois. Celui-ci 
oppofa l’infulte à l’infulte , il dit â 
Nogoy qu’il étoit un impofteur. Nogoy 
fentit quKil avoir tout a craindre , Sc 
s’en retourna à Coluga. Le Palatin de 
$andomir voulut engager fa fille Ma- 
il iv 
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wmammam» rine à retourner avec lui dans fa patrie $ 
Basue mais elle lui repréfenta qu’en aban* 
5ursKi t donnant un homme qu’elle avoir re- 
z 6oy. connu publiquement pour fort mari» 
elle fe couvriroit d’un opprobre éter- 
nel , & quelle devoir fuivre fâ mau^ 
vaife fortune, comme elle avoir fuivi 
fa bonne. Voyant que fon pere in- 
fiftoit toujours , elle écrivit une lettre 
à Sigifnaond. Après lui avoir témoigné 
la joie que lui caufoit fon entrée en 
Ruffie , & fouhaité un heureux fuccès 
dans fes entreprifes , elle fe plaignoit 
des malheurs dont elle étoit accablée ÿ 
& de ce qu’elle fe voyoit abandonnée de 
tout le monde. Elle finiffioitparlui dire 
qu’elle efpéroit de fa juftice qu’il feroit 
attention fur le droit quelle avoir à 
l’empire de Ruffie j qu’il, la traiteroit 
comme une femme qui avoir eu une 
couronne fur la tête , devoitl’être. Elle 
s’habilla en homme, alla au camp de 
Rufinski , appella les foldats par leur 
jiom , leur parla avec une douceur 
piêlée de majefté , & les charma.)? Ne 
i» vous flattez pas , leur dit - elle , quô 
jrSigifmond foit d’humeu* à vous 
r> payer des fervices que vous avez 
v rendus à d’autres qu a lui. C’eft des 
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ï> tréfors &: des richefles du l’ufurpa- ; 

teur, du pillage des rebelles & de 
»y la reconnoiflance de Démétrius , vo- 
» tre légitime prince, que vous devez 
» attendre la récompenfe de vos tra- 
» vaux , Sc le prix du fang que vous 
« avez répandu». Ce difcours fit unë 
impreflion fi forte fur l’efprit des fol- 
dats , que plufieurs voulurent aller 
joindre Démétrius. Rufinski fit l’im- 
pollîble pour les arrêter j voyant que 
la douceur ne réuflifloit pas , il em- 
ploya la violence, donna ordre aux Po- 
lonois d’environner les Rufles , de de 
les charger. Ceux-ci oppoferent la vio- 
lence à la violence, & deux mille hom- 
mes périrent de part &: d’autre. Les 
Rufles fe rangent autour de Rufinski , 
lui reprochent fa trahifon , l’accufent 
de vouloir leur enlever le fruit de leurs 
peines , & lui difent qu’ils ne le re- 
gardent plus comme leur général : plu— 
lknrspouflerentmême la hardieffejuf- 
qu’à décharger leur fufil fur lui. Ils choi- 
nrent Tifcovicius pour leur général, 8c 
lui propoferent de les conduire à Démé- 

ïrius.Sapiehafejoignicaeux,&ferendit 

àColuga. Rufinski conduifit le relie de 
l’armée Polonoife au camp de Smolens* 
ko. H y 


Basile 

Suiski. 

XÉO?, 


Digitized by Google 


iyi • H i s t © i R. £' 

— 1 ■ — » Le Czar , perfiftant toujours dans fe 

Basile projet qu’il avoit de fecourir Smolenf- 
Suiskï. ko, donna le commandement de l’ar- 
*1609. m ée àfon frere Démétrius, qui paftit 
avec le général Ponthus. Les Rudes & 
ies Suédois commencèrent par attaquer 
Pereflave & Alexandrie qui étoient oc- 
cupées par des Polonois. Odipon fe 
‘défendit avec plus de courage : les 
troupes Suédoises mirent un pétard a 
une des portes qu’ils firentfauter : mais 
ils furent obligés de lâcher prife , après 
avoir perdu beaucoup des leurs. Les 
afliégés , manquant de toutes les pro- 
vifions néceflaires j fe trouvant enfin 
réduits à la d'erniere extrémité, réfo- 
lurent de mourir les armes à la main , 
ou de fe faire un palfage au travers des 
ennemis. Ils fortirent une nuit , atta- 
quèrent les Rudes avec tant de fureur, 
qu’ils en tuerent une prodigieufe quan- 
tiré : mais à la fin, fuccombant fous 
le nombre , ils furent prefque tous tail- 
lés en pièces : à peine en échappa-t-il 
deux cens qui allèrent joindre Démé- 
trius. , 

Après cette expédition , l’armée 
Rude continua fa marche du côté de 
Smolensko. Sitôt que Sigifmond en - 
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fut informé , il fit partir Staniflas Zol- mmmmmm 
kierius , avec l'élite de fes troupes , Basil» 
pour arrêter l’ennemi dans fa marche : Suis*i, 
il le rencontra à Clufium. L’aîle gau- 1609, 
che des Rudes que commandoit Dé- 
métrius Suiski, fut enfoncée ; mais la 
droite , compofée en partie de troupes 
auxiliaires, 8c commandée par le géné- 
ral Ponthus , tint ferme pendant quel- 
que temps : la cavalerie Polonoife , fe- 
• condée par un corps de recrue , prefia 
P onthus fi vivement , qu’il fut à la fin 
obligé de chercher fon falut dans la 
fuite. L’infanterie Allemande , Sué- 
doife 8 c Françoife réfifta encore ; fe 
voyant abandonnée de tous côtés , elle 
mit les armes bas , & prit parti dans 
l’armée du vainqueur. La vi&oire que 
les Polonois venoient de remporter , 
épouvanta plufieurs villes qui tenoienc 
encore pour Bafile Suiski. 

Le prince Démétrius Suiski fe ren- ibii, 
dit promptement à Mofcou, pour aver- 
. tir ion frere de ce qui venoit de fe paf- 
fer. Le Czar fit fur champ afiembler 
les troupes qui étoient dans cette capi- 
tale , 8 c leur commanda- de marcher 


fous les ordres de Démétrius } mais 
elles fe mutinèrent , 8 c ne voulurent 

H vj 
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■ ■ ■ " || 1 pas partir. Bafiie Suiski s’adrefla au* 
Basile habitansde Refan, quiluiavoienttou- 
Suiski. jours été fidèles: mais Léopunou, cet 
jiÇop, implacable ennemi du Czar , y étoic 
alors : il avoir mis le prince Bafiie Gai" 
litzin dans Ton parti : ils indifpoferenc 
tous deux les habitans de Refan contre 
le monarque qui n’en put tirer aucun 
fecours. 

• L’impofteur Nogoy, informé de ce 
qui fe paftoit à Mofcou , crut devoir 
s’y présenter, pour voir fi lesdiabitans 
fatigués des maux qu’ils enduroient 
pour foutenir Bafiie Suiski, ne fe tour-^ 
neroient pas à la fin de fon coté. Le 
Czar pour derniere refiource , eut re-r 
cours au Kan de Crimée : ce latar y 
touché de fa fituation , lui envoya un 
corps de troupes confidérable , avec 
lequel il battit i’impofteur & le prince 
Sapieha qui l’accompagnoit toujours 
à la tète d’un détachementde Polonois. 
Après cette expédition , Bafiie Suiski 
eut la douleur de voir les Tatars s’en 
retourner dans leur pays, , quelque 
priere qu’il leur fit pour les arrêter. 
Sitôt qu’ils furentpartis, l’impofteur fe. 
rapprocha de Mofcou , afiîégea le cou- 
ventdeS.Paphmicejqui étoitauprès de. 
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k ville , êc que Bafile Suiski avoit fait f 
fortifier. Le Knéès Michel Volcouski Basile 
y étoit en garnifonavecune troupe d’éli- .Suisus» 
te , & fe défendoit d’une maniéré véri- l6o ? r 
tablement héroïque ; mais plufieurs de 
fes officiers , fatigués de la longueur du 
fiége , ouvrirent les portes â l’ennemi. 

Volcouski fe retira dans l’églife avec 
quelques foldats qui, comme lui, voû- 
taient refter fidèles au Czar, ôc réfifta 
encore pendant quelque temps. Sa ré- 
f fiance encourageoit fes foldats , 8c 
irritoit les ennemis , au point qu’ils di- 
rigèrent tous leurs coups fur lui : U 
tomba à la fin tout couvert de bleflii-* 
res. L’impofteur , après cette expédi- 
tion * s’approcha de Molcou. Plufieurs: ' 

villes , qui avoient toujours été fidelles 
à Bafile Suiski , l’abandonnèrent pour 
prendre le parti de Nogoy. Les habta 
tans de Zaraiska voulurent en faire au- 
tant; mais leur gouverneur fut , par 
ion courage & fa fermeté, les retenir 
dans le devoir.. 

Les hâbitans de Mofcou, affbiblis Chronique 
par des pertes continuelles , fatigués raanw crue * 
des embarras de la guerre , fe voyant 
encore expofés aux malheurs d’un fié^ 
ge , envoyèrent des députés au camp» 
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•"^SSEB de l’impofteur , pour propofer aux 

Basile officiers d’abandonner réciproquement 

Suis ki. leur Czar , & d’en élire un nou- 
^ i °. veau d’un confentement unanime : les 

officiers de Nogoy répondirent qu’ils 
acceptoient l’offre qu’on leur faifoit , 
6c que fitôt qu’ils fauroient que Bafile 
Suiski feroit détrôné , ils abandonne- 
roient celui qui fe difoit Démétrius , 
fils d’Ivan IV. Léopunou, inftruit de 
ce qui fe paffoit à Mofcou , s’y rendit 
en diligence avec le prince Galitzin : 
ilsavoientpeur que le çeuple'ne chan- 
geât d’idée , & ne reprit des fentimens 
favorables pour Bafile Suiski. Leur 
arrivée décida du fort de ce prince : 
ils infpirerent leurs fentimens aux chefs 
de la noblelfe 6c aux principaux bour- 
geois : la haine qu’ils portoient au fou- 
verain leur donna de l’éloquence } le 
bas peuple 6c les foldats furent en peu 
de temps toutdifpofés à contenter leurs 
defirs. Envain le Patriarche Hermo- 
gene 6c quelques Boïares leur repré- 
îenrerent combien il étoit indigne de 
dépoi'er un prince qui étoit monté fur 
le trône du confentement de toute la 
nation. Lesconjuréss’aflemblent, vont 
au palais impérial * enlevent le Czar 
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le la Czarine , & les conduifent dans — — 
la maifon que Bafile Suiski occupoit Basile 
avant de monter fur le trône. Ce prince Suiski. 
régna quatre ans &e trois mois , & n’ef- 1 6 1 °* 
fuya pendant ce temps que peines & 
chagrins : ce qui y mettoit le comble , 
c’étoit le Knéès Ivan Vorotinski, fon 
proche parent, qui étoit à la tête des 
conjurés, & le plus emprelfé à le chaf- 
fer du palais. • 

. Les Boïares après cette injufte ac- 
tion, s’afTemblerent , & portèrent un 
édit par lequel ils déclarèrent le trô- / 

ne vacant. Ils envoyèrent enfuite de 
nouveaux députés au camp de Nogoy , 
pour avertir les officiers & les foldats 
de ce qu’ils venoientde faire, leurpro- 
pofer de chafïer leur Czar , & de venir 
avec eux en élire un nouveau. Ceux-ci 
leur répondirent qu’ils ne favoient ce 
que c’étoit que de fuivre -un mauvais 
exemple j Se que fi , contre la foi don- 
née Se la foi reçue , ils avoient dépofé 
leur fouverain , ils ne dévoient pas ef- 
pérer de trouver des complices de ce 
crime. Cette réponfe , toute fenfée 
qu’elle étoit , ne fut point capable de 
faire rentrer les Boïares dans leur de- 
voir. Ils firent conduire Bafile Suiski 
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- - dans le couvent de Czeudou. Lorfqu il 
% kSltt y fut arrivé , l’Archimandrite , feloh la 
5uiski. coutume ufitée à l’égard de ceux qui 
1610. embralfoient la vie monaft'ique , lui 
demanda ce qu’il vouloit i Bafile lui 
répondit qu’il ne vouloit rien. Le Knéès 
Bafile Tiniækin , qui étoit préfent, ré- 
pondit à l’Archimandrite poutSuiski, 
8c dit qu’il demandoit l’habit de reli- 
gieux : 011 le rafa, & on lui fit prendre 
f habit. Le même jour on conduifit la 
Czarine dans un couvent de religieufes, 
où on la força de prononcer fes vœux. 

Lorfque le Patriarche parloit de Ba- 
ille Suiski, il le nommoit le Czar; & 
pour défigner Bafile Tinfækin , ill’ap- 
pelloit le moine. 

11 paroît que Bafile Suiski n’eutpoinÇ 
d’enrans. 


4 * 
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Article V. 

, U LA D I S LA S. 

Lorsque les Boïares furent informes ulaüisl-as. 
que Bafile Suiski étoit rafé , & qu’il i6iq. 
avoit pris l’habit de religieux , ils s’af- 
femblerentpour proclamer un nouveau 
Czar : voulant éviter les difputes que 
pourroit exciter entre les feigneurs le 
defir d’occuper une éminente dignité, 
ils formèrent le projet d’élire Uiadif- 
las , fils aîné de Sigifmond , Roi de 
Pologne, &c ils communiquèrent leur 
intention au peuple qui leur promit de 
s’y conformer. Lorfque le Patriarche 
fut inftruit de la délibération des 
Boiares , il fe rendit au fénat, & dit 
que h Uladiflas vouloit fe faire re- 
baptifer félon le rite des Rudes , il le 
facreroit Czar } mais que s’il fe conten- 
toit de celui qu’il avoit reçu en Polo- . 
gne, jamais il ne prèteroit fon minif- 
tère à fon élévation. Pour fatisfaire le 
Patriarche , on convint d’envoyer des 
députés à Sigifmond qui étoit toujours 
occupé au nége de Smolensko , afin 
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— — — » de l’avertir que les Rufies confenti- 
Uladislaj. soient à reconnoître fou fils pour leur 
1610. fouverain, s’il vouloit fe faire rebap- 
tifer fuivant le rire de l’églife Ru fie. 
On décida que les ambafiadeurs de- 
manderoient en même temps du fe- 
cours au Roi contre Démétrius, 8c que 
■ les Polonois qu’il enverroit , n’entre- 

roient point dans la ville , 8c qu’ils ref- 
teroient campés fous les murs. 

' Ces arrangemens étant pris , on en- 

voya au camp de Sigifmond une am- 
bafiade compofée de Bafile Gallitzin , 
, frere de celui qui étoit entré un des 
• premiers dans fa conjuration formée 
contre Bafile Suiski , du Knéès Da- 
niel Ivanovitz Mefchevi, de Thomas 
Lugoroski , avec dix nobles de la fé- 
condé clafie , 8c plufieurs perfonnes 
* choifies dans les différens ordres de 
commerçans. Le Patriarche y joignit 
Théodore Philaret Nicétas Romanou , 
alors archevêque de Roftou. Il leur 
donna fa bénéaiétion avant qu’ils par- 
ti fient, 8c les conjura de ne rien faire 
qui fût contraire à leur confcience. 
Philaret lui promit d’endurer les fup- 
plices les plus cruels , plutôt que de 
trahir fa foi. 
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Sigifmond reçut les ambafladeurs — — — 
Rufles avec tout l’accueil qu’ils Pou-Uiadjslas. 
voient efpérer, 6c envoya fur le champ 1 6 1 o. 

des troupes au fecours de Mofcou , fous 
les ordres du prince Soulcouski. Ce gé- 
néral , en arrivant fous les murs de la 
ville , fit dire à Sapieha , qui étoit 
toujours re.fté attaché aux intérêts de 
l’impofteur Nogoy avec quelques Polo- 
nois , de venir rejoindre. Sur le refus 
de Sapieha , les officiers de l’armée que 
commandoit Soulcouski, confeillerent 
à celui- ci de l’attaquer 6c de l’enlever. 

Soulcouski s’embarrafloit fort peu 
que Sapieha reftât ou ne reftât pas avec 
l’impofteur ; fon projet étoit de s’em- 
pares de Mofcou : mais le Roi avoit 

f >romis aux ambafladeurs Rufles que 
esPolonoisn’entreroient point dans la 
ville , 6c le général fentoit qu’en man- 
quant ouvertement à fa parole , il ir- 
riteroit les Rufles, lesavertiroitdeleur 
imprudence, &ôteroit à Uladifias tout 
moyen de monter fur le trône des 
Czars. Pour réuflir , fans rien changer 
dans les affaires , il eut recours à la 
rufe, corrompit, à force de prcfens Sç 
de promefles , quatre Boïares qui pu- 
blièrent que Pimpofteur avoit gagné 
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■i '■■■—■ - une partie du peuple qui étoit décidé à 
UiADistAS. lui ouvrir les portes de Mofcotti ils 
1619, ajoutèrent qu’il étoit bien plus avântâ- 
geux d’y recevoir les Polonois qui, étant 
fujets du pere d’Uladiflas , dévoient 
être regardés comme leurs alliés. Plu- 
- fieurs Boïares , fincèrement attachés 
aux intérêts de la patrie , rejerterent 
cette proportion avec horreur ; mais 
ceux que Soulkouski avoit mis dans 
fes intérêts , trouvèrent moyen de les 
enlever & de les conduire au camp 
des Polonois. Le Patriarche , informé 
du projet qu’on a conçu d’introduire 
les Polonois dans la ville , fait tous fes 
efforts pour en arrêter l’exécution : il 
prie , il menace : c’eft envahi : on ou-» 
vrè les portes. Soulcouski s’établit dans , 
la maifon qui appartenoit à Boris Go-t 
dunou , lorfqu’il étoit fimple particu-* 
lier , diftribua fes troupes dans les dif-« 
férens quartiers de la ville , & en mit 
une grande partie dans le Cremelin ou 
palais impérial. Il s’empara des clefs 
de la ville , Sc mit des gardes Polo-* 
noifes aux portes. Nogoy , ayant perdu, 
toute ejpérance de pouvoir s’emparer 
de Molcou , fe retira à Coluga , fon 
Refuge ordinaire. - 
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Pendant qu’un corps de troupes Po- < . m 

lonoifes s’emparoit de Mofcou , un ï^lapislas. 
autre corps , fous la conduite de Li- jôip. 
fouski fk de Profouvetski , ravageoit 
les campagnes , pilloit , faccageoit ôç 
brûloir les villes qu’il rencontçpit fur 
fon partage : les foîdats entrèrent dans 
lemonaftère de S. Macarius. , brûlèrent 
lés reliques de ce Saint, ôf emporte*, 
rent une charte 4’ argent dans laquelle 
elles étoient. 

Le Patriarche cria à l’impiété, à 1* 
profanation, &C menaça d’excommu- 
nication ceux qui s’étoient déclarés çn 
faveur des Polonois. Tout autre que 
Soulkouski fe fut trouyé embarrarta 
dans une pareille conjoncture j mais 
éet homme adroit fut meme en profit 
'ter pour refter feul maître dans Mof* 
cou. 11 s’irrita en apparence contre Li* 
fouski , & jura fa perte : pour le pu* 
nir, ajouta-t-il, j’enverrai un corps d$ 
troupes compôfé de foldats qui n’é- 
teindront leur fureur que dans fon fang* 
Soulcouski aifembla promptement une? 
troupe compofée de Colaques , des 
Strelits &c des autres foldats qui étoient; 
alors à Mofcou® mit à leur tête foi* 

£1$ Jean , le fanées Yolcouski * lçt\ç 
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»— — — i donna ordre de les conduire à la grande 

Uiadki a, NoTOgotod , & dWrfoigneufeœenc 
ïtfio. l a rencontre de Liiouski. L éloigné-, 
ment des troupes Rufies laifia aux 
général Polonois la liberté de faire 
dans Mofcou ce qu’il jugeroit à pro- 
pos : il en profita pour enlever Bafile 
Suiski du couvent où on l’avoit mis , 
& pour le mettre dans une forterefle 
éjui étoit hors de la ville , d’où il pour- 
roit le tirer quand il jugeroit à pro- 
pos , 8c l’envoyer en Pologne. Envaiti 
le Patriarche voulut s’oppofer à cet en- 
lèvement , Soulcouski mit en ufage la 
loi du plus fort. 

Sigilmond , inftruit que fon général 
étoit entièrement maître de Mofcou , 
dit aux ambafiadeurs des Etats de Ruf- 
fîe qu’il permettoit à fon fils d’accep- 
ter la couronne de Ruflie , &c que pour 
première preuve de foumiflion , il exi-* 
geoit qu’on lui ouvrît les portes de 
Smolensko. Philaret lui répondit avec 
cette fermeté ordinaire aux âmes éle- 
vées : « Prince , lorfque votre fils Ula- 
i> diflas aura été fe faire rebaptifer à 
« Mofcou , lorfqu’il aura promis avec 
» ferment aux Ru fie s de les gouverner 
» félon leurs loix & leurs coutumes-.. 
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» enfin lorfqu’ il fera couronné , non- — — 

» feulement on vous ouvrira les por- üiadislas. 
» tes de Smolensko, mais encore de 1610. 

» toutes les villes de Ruflie, & on y prê- 
» tera ferment de fidélité à Udaliflas. 

» Les Rudes font prêts à reconnoître 
» votre fils pour Leur fouverain, & 

*> vous avez encore les armes levées 
» contre eux : Prince prenez-y garde , 

» vous faites la guerre à votre fils 
” même». 

Sigifmond foupçonnoit de Ja niau- 
vaife.foi dans la conduite des Rudes. 

Il croyoit qu’ils ne donnoient à fon fils 
la préférence fur lui, que parce qu’il ' 
étoit encore enfant ; ce qui les mettroit 
dans le cas de le dépofer fitôt que les 
Polonois fe feroient retirés. Il ordonna 
donc que l’on donnât un adaut géné- 
ralàla ville } mais Boris Schichenfe dé- 
fendit fi vigoureufement que les Po- 
lonois fe virent obligés de lâcher prife. 

Soldcof, de fon côté , enleva le tré- 
for du Czar , leva des contributions 
confidérables à Mofcou, & les envoya 
au camp de Sigifmond qui les reçut 
avec d’autant plus de fatisraétion , qu’il 
commençoit a manquer d’argent. Ce 
prince donnale gouvernement de Mdf- 
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——g—— cou à un certain Alexandre Gafeuxi'* 
•Üladislas. dont Ü connoifioit l’infatiable avidité, 
1610. &: le chargea d<e lui envoyer le Czar*' 

Bafile Suiski avec fa femme , fes frè- 
res 8c fes plus proches parens. Bafile 
Suiski , fe fouv errant qu’il avoit porté 
une couronne , tint devant Sigifmond 
une contenance fi fiere , que le Roi en 
fut piqué, 8c lui ordonna de fe profter- 
ner : » Le malheur, lui dit Baille Suis? 

55 ki , ne me fait point oublier que je 
55 fuis le fouverain de la Rulîie, 8c que 
55 je ne dois me profterner devant au.- 
55 cun mortel. Ce n’eft point ta valeur 
55 qui m’a fait ton efclave , c’efl: la j>er- 
95 fidie de mes fujets 8c la yolonté de 
»5 l’Eternel. En me voyant tombé dans 
95 l’état où je fuis , tu dois trembler , 
j5 toi qui n’es jamais monté h haut que 
95 moi 95. Sigifmond ne put refufer 
de l’admiration à un homme qui , au 
milieu des malheurs , confervoit tant 
de grandeur & de fierté. H le fit con- 
duire en Pologne avec fa femme 8c fes 
frétés. 11 n’y vécut pas longtemps : 
quelques-uns prétendent qu’il mourut 
de chagrin j d’autres alfurent qu’il fut 
empoifonné. Ce dernier fentiment eft 
{uuorilé par la mort de fes freres qui 

fume 
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fuivit la fienne de près. Sigifmond ■ 
les fit enterrer fur le bord d’un grand Uladisl\s. 
chemin ; on éleva au milieu de leurs 1610. 
tombeaux une colonne de marbre fur 
laquelle on avoir gravé cette infcrip- 
tion : Ici repofe Bajlle Suiski , Empe- 
reur de Rujjie : fon corps efl au milieu 
de fes Boiares. Le Roi de Pologne eut 
la balfe vanité d’ériger un trophée à fa 
gloire fur les cendres d’un Prince dont 
il n’avoit jamais triomphé. 

Plufieurs de ceux qui étoient venus 
en ambalfade au camp de Sigifmond , 
gagnés par les préfens & les promeffes 
de ce Roi , lui rapportoient tout ce que 
Philaret Romanou difoit dans leurs af- 
femblées , & l’avertirent que ce Prélat 
ne confentiroit jamais à ce qu’ils re- 
connurent Uladiflas pour le fouve- 
rain de Rufïïe , avant qu’il fût rebaptifé , 

& qu’il eût prêté à la nation le ferment 
quelle exigeoir de lui. Ils demandè- 
rent en même temps à ce Prince la per- 
miflion de retourner à Mofcou , lui pro- 
mettant d’engager le peuple à prêter 
ferment de fidélitéàfon fils. Sigifmond 
la leur accorda; & pour les mettre 
encore davantage dans fes intérêts , il 
leur fit des préfens confidcrables. 

Tome X FI. \ 
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■ inwi nt i Envain le Patriarche &c les Métro- 
Ux.adisi.as. portes cherchoient à infpirer aux Ruf- 
1610. fes leur averfîon pour les Polonois ; 
envain ils les avertiffoient combien il 
étoit dangereux pour la religion & pour 
leur . liberté de placer fur le trône un 
Prince aufli puilTaht qu’Uladiflas ; les 
préfens qu’ils recevoient de Sigifmond , 
faifoient plus d’effet fur eux que tous 
les raifonnemens qu’on leur préfentoit. 
Plufieurs Knéès 6c Boïares , rangés du 
parti des prélats , arrêtaient encore le 
peuple ; mais ils n’ofoient fe déclarer 
ouvertement contre le Prince de Polo- 
gne : il avoit une armée formidable au 
milieu de leur ville. ‘ 

Pendant que 1’efprit des Rufles qui 
étoient à Mofcou 4 flottait dans l’incer- 
titude, l’impofteur Nogoy faifoità Co- 
luga fous les efforts pour rétablir fes 
affaires. 11 fut attirer dans fon parti 
Urman Can de Crimée. Ce dernier 
fut affez politique pour fcntir combien 
il étoit contraire à fes intérêts de laifler 
monter fur le trône de Rullie un Prince 
de Pologne , 6c conduifit à Coluga des 
fecours affez confidérables pour mettre 
Nogoy en état d’entrer en campagne. 
£.e général Soulcouski n’en' fut pas plu- 
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tôt informé , qu’il envoya un. homme »— 
de confiance auprès d’Urman, pour Ui.adisi.as, 
l’avertir combien il étoit honteux pour x 6 xo. ' 

lui de prendre le parri d’un vil impof- 
teur qu’on ne daignoit même pas punir , 

8c qu’il devoir s’attendre à voir bien- 
tôt toutes les forces de la Pologne 8c 
de la Rufiie tournées contre lui', s’il 
perfiftoit à appuyer Nogoy. Il lui fit 
même propofer des récompenfes con- 
fîdérables , s’il vouloit lui livrer cet 
impofteur mort ou vif. Les menaces 
de Soulcouski intimidèrent Urman: 
il forma le projet d’alfalTmer Nogoy , 
mais celui-ci en fut informé par le £!s 
même du Can j & , fentant qu’il ne 
pouvoir éviter la mort que par celle 
d’Urman , il monta un matin a cheval, ‘ * 

comme s’il eût vouluprendre de l’exer- - 
cice , 8c engagea le Can à l’accompa- 
gner. Urman le fui vit bientôt, accom- 
pagné feulement de deux foldats. Lorf- 
qu’ils furent fur les bords de l’Ocça , 

Nogoy pouffa fon cheval , fut imité par 
quelques - uns des fiens auxquels il 
. avoit confié fon projet: le Can les joi- 
gnit aufiitôt. Lorfque les fcéJérats fe 
. virent allez éloignés pour n’être pas vus 
du relie de la troupe , 'ils s’élancèrent 

lij 
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», fur Urman, l’aflaflînerent , & jetterem 

•Uiadislas ^ on ca< i avre dans I e fleuve. Nogoy re- 
1 6 io. joignit ceux qu’il avoit laifle derrière , 
& leur dit qu’Urman avoit voulu l’af- 
faflîner } que c’étoit par le fecours feul 
de Dieu qu’il avoit échappé à ce dan- 
ger , & que le traître s’enfuyoit à Mof- 
cou : il ordonna à fes gens de le pour- 
fuivre, parce qu’il craignoit qu’ils n’ap- 
prochaüent de l’endroit où fon cadavre 
flottoit fur les eaux. Peu de temps 
après, le Prince Urufon futinftruit de 
la vérité du fait , ik jura la perte de 
Nogoy. Le voyant fortir de la ville 
p.uir aller à la chafle avec quelques-uns 
des flens , il le fuivit j & , trouvant une 
occafion favorable , il lui pafla fon fa- 
L’împolleur bre aL1 travers du corps. Plufleurs Ta- 
Nogoy efttiu . tars avo ;[ t p 0 ftés dans des endroits 
d’où on ne pouvoit les appercevoir , 
parurent à l’inftant , & malfacrerent 
■ tous ceux qui accompagnoient l’impof- 
teur. Uruion , après cette expédition , 

f tafla en Crimée. Les habitans de Co- 
uga allèrent chercher le cadavre de 
l’imptifteur , l’apporterent dans la ville, 
de l’enterrerent dans la cathédrale , 
avec tous les honneurs qu’ils crurent 
lui être dûs. Marine, veuve de Nogoy, 
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fut les animer au point qu’ils mafia- ; 

crerent tous les Tatars qui étoient alors Uladislas. 
dans la ville : elle fit bajptifer fon fils 1610. 
dont elffe étoit accouchée depuis peu. 

On lui donna le nom d’Ivan , Se on le 
proclama Czar. 

Si la mort n’eûtarrêtécetimpofteur, 
dans fa courfe , il n’auroit pas tardé à 
fe rendre redoutable aux Polonois : 
les habitans de Cafan , inftruits que 
Soulcouski étoit maître de Mofcou , 
voulurent prêter ferment de fidélité à 
Nogoy , Ôc le proclamer Czar. Bielf- 
koi , leur gouverneur , voulut les ar- 
rêter , & leur confeilla d’attendre' , 
avant de fe décider , que la fortune 
leur eût indiqué celui qu’ils dévoient 
reconnoître pour leur louverain : ils 
entrèrent en fureur contre lui , le 
transportèrent fur le haut d’une tour 
& le précipitèrent en bas. Trois jours, 
après cette cruelle expédition * un des 
principaux bourgeois de Coluga vint 
leur apprendre la mort de Démétrius , 

& les conjura de fe joindre à fes 
compatriotes pour défendre la liberté 
de la patrie contre les Polonois qui 
vouloient l’opprimer. Ils fe reprochè- 
rent alors leur cruauté à l’égard du 
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■— — — gouverneur , & rendirent i fon cada- 
Uiadisias. vre l’honneur de la fépulture. : 
j <f^ 0 . Soulcouski fentoit que les jpbitans 
de Mofcou s’impatientoient de voir 
une armée d’étrangers féjourner fi 
long- temps dans leur ville. Il eut peur 
qu’ils ne le révoltaient , ne le for- 
çaient d’évacuer la place. Pour leui? 
en ôter les moyens , il fit faire une re- 
cherche exatte chez tous les bourgeois, 
&: fit enlever toutes les armes qu’on y 
trouva. Il mit des fentinelles dans les 
. rues , avec ordre de ne laifler palier 
aucun Rnffe armé. Cette violence ir- 
rita les habitans de Molcou , au point 
qu’ils étoient tout prêts à fe révolter 
& à maflacrer les Polonois : mais il 
leur manquoient un chef, & perfonne 
h’ofoit fe préfenter pour l’être. 

Procope Léopunou, inftruit de la 
contrainte dans laquelle on tenoit fes 
compatriotes, réfol ut de les délivrer, 
ou de fe facrifier pour la liberté de fa 
patrie. Il parcourut plufieurs villes de 
Rufll'e , appella les citoyens à la liber- 
té, fit agir l’aiguillon, toujours preflant, 
de la religion. Ils infpira fes fentimens’ 
aux habitans de Coluga, de Refan , de: 
Volodimir , de Süfdal , de Koftrom,* 
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de Jeroflave, ôcc. qui lui promirent de — ■ — 
facrifier leur vie pour la liberté, de lui uladislas. 
fournir les troupes & les vivres dont il 1610, 
auroit befoin. 

Le général Soulcouski , inftruit de 
ce qui fie paffoit , envoya des députés à 
ceux de Coluga, pour les exhorter à 
prêter ferment de fidélité à Uladiflas : 
mais ils répondirent qu’ils ne le recon- 
noîtroient pour leurfouverainqu’après 
qu’il auroit été rebaptifé. Voyant que 
» les efprit commençoient à s’échauffer, 
il prévit que le Prince de Pologne , pat 
fa lenteur , perdroit la couronne de 
Ruflie. Pour l’engager à venir fe faire 
couronner , il fit affembler les Boïares 
qui étoient à Mofcou , leur fit écrire 
une lettre à Sigifmond , par laquelle 
ils le prioient d’envoyer Ion fils rece- 
voir la couronne , &c lui affuroienr 
qu’on laifferoit le refte des articles à fa 
volonté. 11 exigea d’eux en même-tems 
qu’ils en'voyaflent ordre à Procope 
Léopunou d’interrompre les prépara- 
tifs qu’il faillit. On porta la lettre des 
Boïares au Patriarche , pour le prier 
de la ligner avec les autres prélats 
qui étoient à Mofcou. Le Patriarche , 
indigné de la propofition qu’on lui fai ; 
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www** » * foit , dit : » Nous écrirons au Roi , 8c > 
Uladislas. » nous engagerons Léopunou à mettre 
1 6 1 o. » les armes bas, lorfque fon fils aura ' 

Ibid * « été rebaptifé , 8c lorfque les troupes 
» de Pologne auront évacué la Rufiie. 

» Loin de figner les lettres que vous" 
» me préfentez, je donnerai ma ma-'" 
« lédi&ion à quiconque les lignera. Je 
» le répété j je ne ferai dire à Léopu- 
» nou de mettre les armes bas que 
» quand j’aurai vu rebaptifer Ulaaif- 
» las». Soulcouski entra en fureur 
contre le Patriarche , tira fon épée , 8c 
lui en préfenta la pointe : le Patriar- 
che étoit d’un caraétcre trop bouil- 
lant pour reculer à la vue de l’épée : 
il tira un crucifix qu’il portoit fous fa 
robe , le préfenta au Polonois , & lui 
dit: » Voilà les armes que j’oppofe- 
- » rai aux tiennes : Frappe , fi tu l’ofes ; 
» je te maudis pour l’éternité ». Soul- 
couski , tranfporté de colère , fe prépa- 
roit à s’élancer fur le Patriarche : mais 
le Knéès Miftilauski l’arrêta , 8c lui 
dit » Vous prenez mal votre champ ‘ 
» de bataille : lorfque l’on combat con- 
» tre la religion d’un pays , l’on a tou- 
» jours tort » Soulcouski fe calma , re- 
tourna au fénat , 8c engagea les Boïa-» 
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res à ligner la lettre qu’ils avoient 
écrite : ils craignoient la malédiétion Uladislas. 
du Patriarche, & ne le firent qu’avec 1610. 
beaucoup de répugnance. On eut beau- 
coup de peine a trouver quelqu’un qui 
voulût la porter: les K nées Vorotous- 
ki & Gallitzin s’en chargèrent. 

Pendant que Soulcouski faifoit Tes 
efforts pour afïurer la couronne de Ruf- 
fie à Uladiflas , Léopunou cherchoic 
tous les moyens de la lui enlever. Ses 
troupes qui, dans les commencemens, 
avoient été peu confidérables , groflif- 
foient de Jour en jour: chaque ville lui 
envoyoit des recrues Sc des munitions 
de- toutes efpèces. II fe trouva bientôt 
en état de fe mettre en campagne. 

Soulcouski en fut informé , & fentic 
tout le danger auquel il étoit expofé. 

Le nombre des habitans de Mofcou 
étoit trop confîdérable pour qu’il pût 
les contenir avec le peu de monde qu’il 
avoit avec lui, s’il arrivoic une révolte 
générale j & il ne doutoit pas quelle 
n’arrivât , lorfque l’on verroit Lcopu- 
nou fous les murs de la ville. Il com- 
mença par faire fortifier Kitaigrod &c 
Kingrod , deux places qui renferment 
dans leurs murailles le palais du Czar 

I y 
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&lesmagafîns de plufieürs riches mar* 
ÜLADisLAs.chands, mit enfuite le feu en différent 
j6io. endroits de la ville, & ordonna à fes 
foldats de faire main-balfe fur les Ruf- 
fes pendant qu’ils feroient occupés a 
éteindre le feu. Ses ordres furent 11 
ponéfcuellement exécutés, qu’en moins 
' de deux heures les rues furent couver- 
tes de cadavres : il y en avoit un fl 
grand nombre entafles les uns fur les 
autres , qu’ils s’élevoientàplus de cinq 
pieds. 

Léopunou entra en fureur au récit 
de ce défaftre , de Jura d'exterminer 
tous les Polonois qu’il rencontréroit. 
Pour ne point laitier de place derrière 
lui, il attaqua de prit Promska. Les Co- 
faques l’y aflîégerent; mais Michel Po- 
zarski accourut à fon fecours , de les 
battit. Les deux généraux Rudes, après 
cette expédition , marcherentigrandes 
journées du côté de Mofcou. Soûl- 
couski envoya chercher les Boïares,, Sc 
leur dit qu’il mettroit tout à feu de à 
fang dans la ville , Ci Léopunou appro - 
choit à vingt vreftes. Les Boïares, in- 
timidés par ces menaces, allèrent trou- 
ver le Prélat : Michel Solticou , qui 
étoit à leur tête , prit la parole , Se dit ' 
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lu Patriarche : » V ous avez écrit à Léo- mium i uim 
» punou , pour l’inviter à venir au fe-Ut adulas. 
• » cours de Mofcou : Je vous conjure , ' 16 x 0 . 

» au nom de tous les Boïares qui font 
» avec moi, de lui écrire encore, Se de 
» l’engager à licentier fes troupes : le 
» général Polonois a formé la réfolution 
j» de faccager 8c de brûler Mofcou , fi 
« l’armée RufTe avance». Je n’ai point 
» écrit à Léopunou , répondit le Pa- 
» triarche j mais je vais lui écrire de 
» venir chalïer les Polonois , & punir 
» le traître Solticou. Je ne puis fouffrir 
» qu’on brave plus longtemps notre 
»• patience , 8c qu’on célébré dans Mof- 
» cou le feivice divin, fuivant le rite 
» des Latins». Les Polonois avoient 
fait une églife de la maifon qu’occu- 
poit autrefois Bafile Suiski. Laréponfe 
du Patriarche irrita le s Boïares au point 
qu’ils mirent des gardes à fa porte , 
avec ordre de ne laiïTer entrer perfonne 
chez lui , &c de l’empêcher de fortir 
lui-même. 

Les Polonois , craignant de fe voir Md. 
attaqués en même-temps par l’armée 
de Léopunou 8c par les habitans de 
Mofcou, réfolurent d’exterminer les 
'derniers , 8c de profiter de Poccafion 

lvj 
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3 ue leur en préfenteroit la procefiSon 
u dimanche des Rameaux. Pour cet 
effet ils envoyèrent , la veille de cette 
fête , les Boïares au palais éjpifcopal , 
avertir le Patriarche qu’il auroit la liber- 
té de faire les cérémonies accoutumées* 
Dès que le jour fut arrivé, ils pofte- 
rent des foldats Polonois dans les dif- 
férentes rues , & leur ordonnèrent de 
faire main baffe fur tous les Ruffes qui 
affifteroient à la proceffion. Le projet 
fut découvert, & prefcptetous les Ru£ 
fes fe tinrent enfermes chez eux * K ce 
qui força les Polonois à relier tran- 
quilles. 

Les précautions que fes Ruffes pre- 
noient , ne les mirent point à l’abri de 
Ta fureur des Polonois. Ceux-ci fe ré- 
pandirent dans toutes les places publi- 
ques , &c maffacrerent tous les Ruffes. 
qu’ils y trouvèrent *, ils entrèrent dans 
pîufieurs maifons , y commirent des 
cruautés jufqu’aîors inconnues. Le 
Prince Michel Baffle Gallitzin fut du 
nombre de ceux qu’on aflaffina. Les 
Ruffes trouvèrent le moyen de faire 
avertir Léopunou de ce qui fe paffoit: 
ce général envoya un détachement au 
fecours de fes compatriotes : il entra 
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par la porte de Tuere otFil trouva un «— — — 
grand nombre de Strélits qui fe joi- uladisias; 
gnit à lui» Les Polonois accoururent 16H. 
pour repoufler le détachement, & dif- 
perfer les Strélits qui fe rangeoient en 
ordre de bataille: mais ils furent battus 
&pourfuivis jufquedansla ville. Onfe 
battit de par tSc d’autre avec un courage 
qui approchoit de la fureur. Les Polo- 
nois pourfaire ceflêr le combat, eurent 
recours à leur ftratagême ordinaire : ils 
mirent le feu à plufîeurs endroits de 
la ville : mais il ne leur réuflit pas ce 
jour-là : les Rufles , tranfportés de fu- 
reur, ne fongeoient qu’à pourfuivre 
lés Polonois c^ui plioient de toutes 
parts. Mofcou etoit alors en proie aux 
fureurs de la guerre & des flammes : les 
rues étoient couvertes de cadavres , 8 c 
les maifons n’étoient plus que des 
monceaux de feu 8 c de cendres. La 
fatigue fit enfin cefler le combat : 8 c 
les foldàts s’occupèrent de part & d’au- 
tre à éteindre le feu , & fe repoferent 
pendant la nuit. 

Le lendemain , dès la pointe du 
jour , Léopunou parut fous les murs 
de la ville avec une armée de quatre- 
vitgt mille hommes : il avoit alfembié 
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mu_u i ■■■ ■ ■ toutes les garnifonsdes villes par ou 
' Uz.ADiSLAs.il avoir paffé. Les Polonois fe retran- 
iéii. cherent dans un des quartiers de la. 
ville , réfolus de s’y défendre jufqu’à 
ce qu’ils euflent reçu du fecours de Si- 
gifmond à qui ils mandèrent la fîtua- 
tion dans laquelle ils fe trouvoient. lis 
' auroient bientôt été obligés de fe ren- 

dre à coinpofition , fi les officiers Ruf- 
fes n’avoient été guidés que par l’a- 
mour de la patrie : mais l’ambition Sc 
la jaloufie troublèrent l’union qui de- 
voir régner entr’eux, Sc donnèrent aux 
ennemis le tegnps de fe retrancher , Sc 
de prendre les précautions néceflaires 
pour leur réf fter. Les plus fenfés des 
officiers Ruffies propoferent d’élire un 
général ideur confeifplut j on le fuivit, 
Sc on élut Léopunou. 

Lorque Sigifmond fut informé de 
ce qui fe pafloit à Mofcou , il ht venir 
Philaret & les autres ambaj||tdeurs 
qu’il avoir retenus dans fan camp avec 
lui , voulut les obliger d’ordonner a 
Léopunou de licentier fes troupes, Sc 
au gouverneur de Smolensko de lui 
livrgr la placé : tous refuferent d’une 
^ voix unanime de faire ce qu’il deman- 
doit. Le Roi , irrité de leur refus les 
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fit charger de chaînes , ordonna qu’on ■'■■■ ■»« 
les conduisît en Pologne, &: qu’on les U ladislasî 
difpersât dans différentes villes. Phila- 16I i.“ 
ret fut le plus mal traité ; c’étoit le plus 
opiniâtre, 8c c’étoit fur lui que tom- 
boit toute la haine de Sigifmond, Il étoit 
défendu de lui laifïer voir perfonne : on 
ce lui donnoit pour fubftance que du 
pain 8c de l’eau. Il endura ces peines 
pendant neuf ans avec une fi grande 
confiance, qu ’011 ne l’entendit jamais 
fe plaindre. Les évêques de Pologne lui 
firent propoferplufieurs fois de s’entre- 
tenir avec lui, 8c de s’employer auprès 
du Roi pour lui faire accorder quelques 
foulagemens : mais il refufa leurs offres 
avec mépris. Sa fermeté irritoit de 
plus en plus le Roi contre lui , 8c on 
augmentoit tous les jours fes tour- 
mens. Les Polonois qui étoient à Mof- 
cou , avoient trouvé le fecret d’arrêter 
le Patriarche Hermogene : ils le tour-' 
mentoient continuellement pour l’en- 
gager à ordonner au général Léopu- 
nou de licentier fes troupes : c’étoit en- 
vain ; fon opiniâtreté étoit égale à celle 
de Philaret. La barbarie s’étoit , em- 
parée des Polonois 6c des Rudes. 

Les premiers exerçoient des cruautés 
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— — — inouïes contre tous les partifans dé 
UiADisiAs-Léopunou j ceux-ci fe faifoient un de- 
itfii. voir d’en exercer de pareilles à l’é- 
gard des leurs. Les habitans de Novo- 
grod , inftruits que Solticou étoit tou- 
jours attaché aux intérêts de Sigifmond, 
qu’il ldi prêtoit Ton bras pour perfé- 
• - cuter les Ruffes , & qu’il avoir cté un 
des plus cruels perfécuteurs des habi- 
tans de Mofcou, arrêtèrent fon fils qui 
ctoit alors dans leur ville , lui firent 
. - endurer toutes fortes de tourmens , 
l’attacherent à un poteau , Sc le lailfe- 
rent périr dans cet état. 

Sigifmond , au lieu de marcher an 
fecours des Polonois qui étoïent dans 
Mofcou , & d’y faire couronner fon 
fils , s’opiniâtroit au fiége de Smolenf- 
ko. II efpéroit voir toute la Ruffie fe 
-n foijmettre à fes volontés , fi tôt qu’il 
auroit pris cette ville \ mais il fut fur 
le point de ne retirer de fes peines &c 
de fes travaux que la honte d’avoir 
perdu beaucoup de monde , & con- 
fbmmé des fommes considérables. Ses 
foldats, faute de paie, commençoient 
à murmurer , & demandoient à re- 
tourfier en Pologne : l’argent lui man- 
quoi.* & il n’en pouvoit obtenir qu& 
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par une aflemblée générale des Etats. 

Ce remède étoit lent pour un embar- Uladislasj 
ras femblable au fien : il n’avoit d’au- 1611 * 
très reflources que les promefles j en 
préfentantauxfoldatsl’efpoir de les en- 
richir des dépouilles de Smolensko , il 
parvint à les retenir encore quelques 
mois. Voulant, pendant ce temps, 6 m- 
porter la ville , il y faifoit donner des 
aflauts continuels. Prefquetous les Ruf- 
fes qui étoient dans fon armée , fati- 
gués des travaux qu’il leur faifoit faire, 
voulurent l’abandonner & aller à Mof- , 
cou : fitôt qu’il en fut informé , il 
fit faire main - bafle fur eux : tous 
furent maffacrés. Il redoubla fes car- 
re fies à l’égard des Polonois , les exci- 
ta par fon exemple , & fit des efforts 
incroyables pour hâter la prife de cette 
place : mais les afliégés oppofoient une 
réfiftance opiniâtre , & redoubloieilt 
leurs efforts à mefure qu’ils voyoient 
que les fiens augmentoient. 

Les provifions commencèrent enfin 
à manquer aux afliégés ; le fel devint 
fi rare , que les foldats de la garnifon 
furent attaqués du fcorbut : il en mou- 
rut une très-grande quantité. Le brave 
gouverneur , dont le courage étoit au-; 
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y—— deffus de la misère , fe défendoit tou— 
UtADisLAsJ ours ’ & arrêtoit les efforts de Sigif- 
i6 h. mond. Le Roi commençoit à fe lalfer 
lui-même des fatigues qu’il étoitobligé 
d’endurer tous les jours : il commen- 
çoit à fonger à la retraite , lorfqu’un 
dcfçrteur lui montra un endroit de la 
muraille qui étoit plus foible que les 
autres , parce qu’on n’avoit travaillé à 
le raccommoder que quand on avoit été 
menacé du liège. Les Polonois diri- 
gèrent leur batterie du côté qu’on leur 
avoit indiqué , firent une brèche con- 
fidérable à la muraille. Lanuitfuivante 
ils y montèrent, tuerent ceux qui vou- 
lurent leur faire face , & entrèrent dans 
Ta ville. Les rues furent en un inftant 
remplies de fang &c de cadavres : hom- 
mes, femmes, filles, enfans, tout fut 
immolé à la vengeance des Polonois. 
Plufieurs des habitans fe retirèrent dans 


la grande cglife où ctoit le magafin des 
poudres : aimant mieux périr par les 
flammes que par la main du foldat 
victorieux ; ils y mirent le feu , & fau- 
tèrent en l’air avec l’églife. Seichen, 
ce brave gouverneur, qui avoit réfifté 
fi long - temps aux efforts des Polo- 
nois , fe retira dans une tour , où il 
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fe défendit avec un courage qiii éton- «■■■■■*■ * 
hoitceux mêmes qui l’attaquoient : en- üladisia-k 
fin il fe rendit. Le Roi fut alfez barbare 16 i k 

pour le maltraiter : il tira même fon 
épée dans l’intention de la lui paffet 
au* travers du corps ; mais Sapieha , 
qui étoit préfent, lui fit fentir combien 
une aétion femblable feroit indigne 
d’un Roi. Scichen fut chargé de chaî- 
nes & conduit en Prufie. Sigifmond 
donna fa femme & fes enfans à Sapieha 
qui les retint en captivité. 

* Sigifmond , fe voyant maître dé 
Smclensko , fit celïer le carnage, & 
ordonna aux foldats de partager pat 
portion égalé les dépouilles des vain- 
cus. Pour cet effet, il les fit porter dans 
la place publique } mais le feu y prir > 
fans qivon pût favoir de quelle ma- ' 
niete, 8t les rédui fit err cendres. Les 
vaincus ne manquèrent pas d’attribuer 
éet accident au miracle. 

Le Roi , cédant au defir qu’il avoir 
d’aller recevoir en Pologne les louan- 
ges qu’il croyoit lui être dues, mit une 
garnifon dans la ville qu’il venoit de 
conquérir, & eut l’imprudence dépar- 
tir. Sapieha , félon l’ordre qu’il en 
«voit reçu du monarque » conduifir 


*«4. Histoire 
— ■ l’armée vi&orieufe au fecours des Po- 
UiADisiAS.l° n °i s qui croient dans Mofcou. En 
léu. arrivant , il fitpropofer un accommo- 
dement à Lédpunou : on envoya des 
députés de part & d’autre j mais les 
conditions que les Polonois propo- 
saient lie furent pas acceptées : on rom- 
pit les conférences. Les deux armées 
le rangèrent en ordre de bataille , s’ap- 
prochèrent &c combattirentlong-temps 
avec un courage égal de part & d’au- 
tre : les Rudes furent à la fin enfon- 
cés y mais ils fe rallièrent fur les bords 
du Mofca, & vinrent camper en face 
de l’ennemi. Le lendemain Sapieha 
voulut s’emparer d’une redoute qui 
étoit à la porte de Tuere : les Rulfes 
accoururent pour défendre ce porte, 
la bataille recommença ; on perdit 
beaucoup de monde de part>& d#u- 
tre , & l’on fe fépara , fans que la vic- 
toire fût décidée. Sapieha , voyant que 
fes troupes murmuroient d’être obli- 
gées d’en venir fi fouvent aux mains , 
le retira a quelques vrertes , & fe re- 
trancha. Léopunou profita de la retraite 
de l’ennemi, attaqua un fort, & s’en 
empara. Il voulut faire donner un af- 
faut général au quartier qu’occupoienc 
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les Polonôis \ mais les foldats &c les 
officiers refuierent de lui obéir. Lcsuladislav 
B oïares qui étoient dans Ton armée, i6iu 
fentirent qu’on ne viendroit jamais à 
bout d’établir une difcipline exaéte 
parmi les Ruflfes , tant qu’ils ne fe- 
roient pas commandés par un Czar. 

Les cruautés que les Polonois avoient 
exercées dans Mofcou, leur avoient inf- 
piré trop de haine contre cette nation, 
pour qu’ils fongeafient à faire recon- 
noître Uladifias : ils ne doutoient pas , 
d’un autre côté, cpie les principaux of- 
ficiers de l’armee ne ie difputaflent 
cette dignité, fi l’on fongeoit à en élire 
un d’entr’eux , èc qu’on n’augmentât 
par là les troubles &c les divifions , loin 
de les appaifer. Ces réflexions les con- 
duifirent à propofer la couronne à Phi- 
lippe , fécond fils de Charles IV , Roi Le * 
de Suede. Leur reioiution étant prile Couronne de 
ils envoyèrent des députés à Ponthus w - u,rie l ph j' 
qui étoit alors à Novogorod , & le î^d’e suède” 
prièrent de faire favoir leurs intentions 
au Roi de Suède. Les gouverneurs 
des principales villes approuvèrent 
leurs démarches , & promirent de re- 
''connoîtrepourleurfouverain le Prince 
Philippe, s’il acceptoit la couronne. 




Digitized by Google 



I 


414 


H t 


S T O I R E 


*-611. 


• Zarutskoi , l’un des principaux officiers 
ULADisLAs.de l’année, les defaprouva , &c die 
qu’on devoir reconnoîrre pour Czar le 
fils de Démécrius qui étoit toujours 
refté à Coluga depuis la mort de Ton 
pere. Démét-rius étoit 1 ’impofteur 
•Nogoy , dont nous avons parlé plus 
haut. 

Cette diverfité d’opinions caufa 
beaucoup de trouble dans l’armée qui 
fe divifa en trois partis : le premier 
reconnut Léopunou pour fon général * 
le fécond, qui étoit compofé de Cofa- 
ques , fe rangea fous les ordres de 
Zarutskoi ; le troifieme prit pour fon 
chef Trubetskoi. Après de longs dé- 
bats , ils fe réunirent tous trois , &c 
m formèrent une efpèce de Triumvirat. 
Ces trois Triumvirs étoient d’un ca- 
ractère tout-à-fait ojppofé : Léopunou 
cherchoit à la vérité a rétablir les af- 
faires de fa patrie } il haïlîbit les Cofa- 
ques qui ne fongeoient qu’à exciter 
des troubles pour avoir occafion de 
piller ; mais il étoit d’une fierté 8c 
d’une -hauteur infuportable , & fe fai- 
foit haïr de tous les officiers : il lailloit 
Tou vent ceux qui vouloient lui parler 
•plufieurs heures à fa porte ,, fans leur 
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donner audience. Zarutskoi , au con- ; ! 

traire, n’avoit d’amitié que pour Icsuladislas. 
Cofaques , les lailfoit piller partout où 16 x 1 . 
ils vouloient , à condition qu’ils parta- chronique 
geadent avec lui ce qu’ils avoient pris, manufcrite. 
Trubetskoi étoit d’un cara&ere doux ; 
s’embarrafloit peu des honneurs } il ne 
fongeoit qu’à amaffer du bien , 8c s’ap- 
propriôit celui de ceux qui péritïbient 
dans les combats. Ainli les Rudes 
étoient gouvernés par un orgueilleux ^ 
par un voleur 8c par un avare. Les fol- 
dats furent eux-mêmes indignés dé leur 
conduite , & les fupplierent par un mé- 
moire , de vivre enfemble avec union , 

8c de récompenfer ceux qui leur mar- 
queroient du zèle pour le bien public. 

Ces prières furent inutiles : la fierté ' 

de Léopunou ne diminua point, 8c les 
Cofaques continuèrent leurs briganda- 
ges. Plufieurs habitans de Smolensko, 
de Viafma 8c de Dorogobut, trois vil- 
les dont les Polonois avoient fait la 
conquête , s’enfuirent , allèrent à Mof- 
cou , prièrent les trois généraux de leur ' 

donner de quoi fubfifter. Ceux-ci leur 
adignerent des terres dans le territoire 
d’Arfama & de Jeroflave j mais Za- 
rustkoi les fit chalfer du territoire de 
Jerodave par les Cofaques. 
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— — 1 » Le général Ponthus crut devoir pro- 

VtADistAs. fiter du moment où les Rudes étoient 
xfii. difpofés à donner la couronne de leur 
pays au Prince Philippe. L’inconftance 
de cette nation lui étoit trop connue , 
pour qu’il lui laifsât le temps de réflé- 
chir fur le choix quelle avoit fait. Il 
ralTembla toutes les troupes Suédoifes 
qui étoient en Rullie , & les fit cam- 
per fous les murs de Novogorod : il 
craignit d’effrayer les bourgeois de cette 
ville, en y faifant entrer toute fon ar- 
mée , 8c crut qu’il étoit plus prudent 
d’attendre les événemens , que de les 
prévenir. Il y avoit dans cette ville 
deux gouverneurs qui ne fongeoient 
qu’à boire , Michel Edeousk & Bafile 
Buturlin. Le dernier fe livroit encore 
plus que l’autre à la débauche : il al- 
loitfouvent dans le camp des Suédois , 
& s’enivroit avec le premier qui vou- 
loit boire av ec 1 ui. Pon thus avoit do nné 
des ordres pour qu’il trouvât toujours 
quelqu’un qui fût prêt à lui tenir tête 
dans la débauche. On profitoit de l’y- 
vrefle deButurlin pour lui faire dire tout 
ce qui fe paffoit dans la ville, & Ponthus 
dirigeoit fes batteries en conféquence. 
Lorfqu’il crut que le temps favorable 
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étoit arrivé , il fit efcalader les mu- ***■* > 

railles de la ville , pendant une nuit fort uladisl as; 
obfcure, par cent foldats d’élite. Ces 16 u. 
foldats Suédois trouvent les fentinel- 
les endormies , les tuent , fe répan- 
dent dans la ville , pillent plufieurs mai- 
fons ôc maflacrentceux qu’ils y rencon- 
trent. Buturlin eft alfez heureux pour 
fe fauver : Edeouski & le Métropolite 
fe retirèrent dans la citadelle , & en-' 
voient le lendemain faire des propofi- 
tions d’accommodement à Ponthus : il 
leur répondit qu’ils ne fouffriroient au- 
cun maltraitementni aucun dommage, 
s’ils vouloient reconnoître pour leur 
fouverain le Prince Philippe de Suède. 

Ils lui promirent ce qu’il demandoit , 
lui ouvrirent les portes de la citadelle , 

& reconnurent Philippe pour leur Czar 
{ans exiger qu’il fe fît rebaptifer. Les 
foldats qui accompagnoient Buturlin , 
informés de ce qui le pafioit à Novo- 
grod , abandonnèrent leur général , 
rentrèrent dans la ville , & prêtèrent 
ferment de fidélité au prince de Suède. 

Cependant les troubles &c les divi- 
fions augmentoient dans l’armée de# 

Rudes qui afliégeoient Mofcou : les 
Cofaques y vomilfoient continuelle- 
Tome X VU K 
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>— m ment des injures contre les autres foi* 
Viadislas. dats , leur difoient qu’ils étoient des 
1611. lâches de foufl&ir Bahle Suiski, leur 
Czar, en captivité. Ceux-ci, cédant à 
l’impatience , défertoient & empor- 
toient leuru armes. 

Sapieha , voyant que les vivres corn* 
mençoient à lui manquer , envoie un 
détachement en chercher, établit fe« 
magafins à Pereflave , les remplit de 
blea & de fourages. Pour en faire paf- 
fer dans la ville aux affiégcs , il atta- 
que les Rufles : pendant le combat , 
ceux qui conduifoientles chariots char- 
gés de munitions, trouvèrent le moyen 
de paffer. Le général Polonois , après 
cette expédition , alla lever des contri- 
butions dans les différentes villas de 
la Rudie. 

Les Circaffes, qui j ufqu’alors étoient 
reftés tranquilles , apprenant les trou- 
bles & les divifions qui s’élevoient 
dans l’armée Rude , prirent les armes , 
ôc ravagèrent l’Ukranie : les gouver- 
neurs des différentes villes de ce pays 
fe réunirent contr’eux , les battirent, 3c 
reprirent tout fe butinqu’ils avoient fait. 

Pendant qu’Uladiftas , Prince de Po- 
logne-, ôc Philippe, -Prince de Suède , 
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▼ouloient forcer les Rufles à- recon- — — — 
noître un d’eux pour leur fouverain , Uladislas. 
il parut un huitième impofteur fous 1611. 
le nom , h fouvent ufurpé , de Démé- 
trius. 11 s’appelloit Matuiska , & 
étoit diacre. Il alla d’abord à Ivano- 
grod où les habitans lui prêtèrent fer- 
ment de fidélité : ceux de Pleskou 
firent la même chofe. Voyant que fes 
affaires prenoient une fi heureufe tour- 
nure , il envoya un homme de con- 
fiance au camp qui étoit devant Mof- 
cou , & y fit diftribuer des lettres aux 
foldats auxquels il marquoit qu’il étoit 
véritablement le fils du Czar Ivan IV , 

6 c qu’après avoir mené une vie erran- 
te, il venoit pour délivrer fa patrie 
des maux auxquels elle étoit expofée. 

Les Cofaques , toujours prêts à fuivre 
le parti du premier impofteur qui le 
prefentoit , lui prêtèrent ferment de 
fidélité , & voulurent maflacrer ceux 
de leurs officiers qui voulurent s’y op- 
pofer. Plufieurs d’entre ces derniers fe 
fauverent à la faveur de la nuit j d’au- 
tres accompagnèrent les foldats à Pe- 
reflave où l’impofteur faifoit alors fîjL 
réfidence. 

Le général Suédois, voulantprofiter 
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— — » des troubles continuels dont la Ruflîe 
Uladislas. étoit agitée , attaqua & prit plulieurs 
i6i|, yilles , 8c y fit reconnoitte Philippe 
pour fouverain des RulTes. A ces nou- 
velles , la confternation fe répandit 
dans l’armée Rulfe : toutes les villes 
, ^ui n’étoient point encore founiifes aux 
etrangers, fe livrèrent à la douleur que 
devoir leur caufer l’état déplorable dans 
lequel étoit leur patrie. Elles envoyè- 
rent des députés aux, généraux qui 
étoient devant Mofcou pour leur de^- 
mander quel parti elles dévoient pren- 
dre. On s’alfembla on délibéra, 8ç 
' l’on ne décida rien j le défefpoir fer- 
rnoit la bouche à ceux qui l’ouvroient 
pour parler. Les magiftrats des villes , 
voyant qu’ils ne recevoient point de 
réponfe de. l’armée , prirent la réfolu- 
tion de pourvoir eux-mêmes à leur fu- 
reté. Le corps des Bourgeois de Novo- 
grod s’étant altemblé à ce delfein , un 
marchand de cette ville , nommé Cof- 
me Minin , s’épria : » Nous n’avons pas 
j? befoin d’une longue délibération pour 
>? favoir ce qu’il faut faire pour remé- 
» dier aux maux qui nous accablent , 
w 5 c pour éviter ceux dont nous fom- 
» mes encore menacés. Il faut façrifjer 

»■ *4 
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t> notre vie & nos biens Sc fi te n’eft «———«■* 
«pas affez , nous devons mettre nos Uladislas. 
« femmes & nos enfans engage. Avant 1611. 

« tout' , il faut chercher un chef capa- 
» ble dé nous conduire ». Cette fer- 
meté releva le courage de tous ceux 
qui étoient préfens ; ils goûtèrent le 
confeil de Cofme Minin, & réfolu- 
rent de le fuivre. On commença donc 
par chercher quelqu’un qui fût capa- Chroniqn* 
ble de fe mettre à la tête des affaires * maaufcrite* 
& l’on jetta les yeux fut le Knéés Dé- 
mcttius Michel Pofatski. Il avoit don- 
ne des marques certaines de fa fermeté 
& de fon Courage pendant les guerres 
dont la Ruflie étoit agitée , &C , y ayant 
reçu plufieurs bleffures , il s’étoit retiré 
à une maifon de campagne , avec le 
projet d’y paffer le refte de fes jours 
loin du tumulte & des embarras. On 
lui envoya un député pour lui propofer 
de venir fe mettre à la tête des nabi- 1 
tans de Novogtod. Pofarski répondit 
qu’il étoit tout prêt â fe facrifier pour 
le bien public ; mais , faifant attention 
à l’inconftance ordinaire du peuple , il 
ajouta qu’il vouloir qu’on lui donnât 
quelqu’un qui pût lui aider à lupporter 
le fardeau dont on vouloit le charger , 

K » • • 
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& qu’on le choisît parmi les 'plus pru- 
üladisias. dens & les plus courageux en même- 
1 6 u. temps des citoyens. 

Sa demande parut fi jufte, que tout 
le monde confentit à la lui accorder. 

On ne chercha pas long - temps cer 
homme fage 8c courageux que deman- 
doit Pofarski ; on crut le trouver dans 
laperfonnedeCofme Minin, & on lui 
propofa cette place. Il refufa d’abord 
de l’accepter, & ne felaifia aller qu’aux 
# inftances réitérées du peuple. Crai- 

gnant qu’on ne fût aulîi prompt à le 
dcpofer , qu’on avoit été à l’élire , il 
exigea qu’on lui donnât un pouvoir 
• ligné de tous les états quicompofoient 
le corps des habitans de la ville , par 
lequel il leveroit les impôts qu’il croi- 
roit devoir établir , 8c feroit autorifé 
à faire enlever la femme & les enfans , 
de ceux quirefuferoient de payer. Sitôt 
. qu’il en fut muni, il l’envoya à Po- 

farski , lequel, jugeant par-là des dif- 
pofitions dans lesquelles le peuple de 
Novogrod étoit , s’y rendit. 

Sitôt qu’il y fut arrivé , il fit lever les 
contributions qu’il crut néçefiaires , 
envoya des députés dans les villes voi- 
fines , pour propofer aux habitans de 
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faire une confédération avec Cëux de — — — — 
Novogrod, & d’accepter les mêmes üladislas, 
conditions qui y étoient établis. Ses jtfn. 
offres furent acceptées avec joie ; on 
lui envoya de l’argent , des vivres & 
des hommes ; les Strélirs , qui avoienr 
autrefois été en garnifon à Mofcou , in- 
formés de fe qui fe pâlie à Novogrod, 
s’y rendent , & prêtent ferment de fi- 
délité à Pofarski. Ce général forme des 
corps de troupes régulières , & donne 
la paie à chique foldat. Il envoya des 
officiers à Cafan , pour propofer aux 
habitans d’entrer dans la ligue } mais 
le Diac Nicanor Sulgin avoir pris les 
devants : il s’étoit fait proclamer gou- 
verneur de la Province, fe difpofoit 
à en ufurper la fouVeraineté , & à la 
démembrer de l’empire Rulfe. 11 ren- 
voyâtes députés de Pofarski, fans leur 
donner de réponfe. 

Les Polonois , informés que tes prin- i < rt.» 

cipales villes de Ruflie faifoient con- 
tr’eux des préparatifs formidables , al- 
lercnttrouver 1e Patriarche Hermogene 
qui étoit toujours détenu en prifon, & 
voulurent 1e forcer d’écrire aux habi- 
tans d’abandonner leur projet ; mais, 
toujours animé du même zèle pour 1& 
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■ iwi ■» religion Grecque , il leur répondit: 
Uiadtslas. » Je donne ma bénédi&ionàtousceux 
m qui prennent les armes pour chalfer 
» de Mofcou ceux qui fuivent le rite 
» latin, 8c je vous donne ma malédic- 
> , « tion à vous qui êtes des prophanesru 

Les Polonois, indignés de fa réponfe, 
le condamnèrent à mourir de faim , 
& mirent des fentinelles à fa porte , 
pour empêcher qu’on ne lui portât à ' 
manger. 

Les trois généraux apprirent avec 
autant d’étonnement que de colère , 
la conduite que tenoit Pofarski. Za- 
rutskoi , pour l’arrêter dans fes progrès , 
envoya un corps de Cofaques à Jerof- 
lave , avec ordre d’en fermer l’entrée 
à Pofarski : mais ce dernier le devança : 
il étoit déjà maître de la ville, lorfque 
les Cofaques arrivèrent } il en prit une 
grande partie qu’il fit mettre en pri- 
fon. Plufieurs autres villes , inftruites 
de fa marche , lui envoyèrent des trou- 
pes & de l’argent ; un corps de Tatars 
alla le joindre , 8c lui promit de com- 
battre lous fes ordres. 

Il fe rendit à Refan, où il apprit ce 
que les habitans de Plefcou avoient 
fait en faveur du nouvel impofleur , 
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fit avertir le gouverneur de cette ville g—— 8 — 
qu’il étoit difpofé à y aller mettre le Uladisl a s . 
fiége , fi les habitans perfiftoient dans x < 1 
leur opiniâtreté à l’égard du faux Dé- 
métrius. Ce gouverneur, qui ne*s’é- 
toitfoumis au dernier que par contrain- 
te, le fitarrêter avec tous fes complices , 

& les envoya au camp qui étoit devant 
Mofcou. .L’impofteur fut étranglé. Les } m po{kniTTft 
habitans de Pleskou écrivirent à Po- étranglé, 
farski , pour lui faire excufc de ce qu’ils 
avoient eu l’imprudence de prêter hom- 
mage à l’impofteur , &: lui promirent 
de ne jamais rien faire qui fut. con- 
traire aux intérêts de l’Empire. Po- 
farski alla à Coftrum 011 il trouva des 
vivres & de l’argent : ceux de Sufdai 
entrèrent aufli dans la confédération. 

Pendant que ce brave Ru fie faifoit 
tous lés préparatifs qu’il croyoit $é- 
ceftaires pour délivrer fa patrie , ces 
Triumvirs, dont nous avons parlé , & 
qui étoient devant Mofcou , conti- 
nuèrent de vivre en méfintelügence : 1 

ils cherchoient à fe faire périr les uns 
les autres. Zarutskoi , impatient de la 
fierté de Léopunou , ordonna à fes Co- 
faques de le tuer fitôt qu’ils en trouve- 
roient l’occafion. Elle ne tarda pas à fe 
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11 11 ■ ■" préfenter. Ayant vu ce général un ma- 

üladislas . 1 * 11 l* or dr de fa tente avec peu de mon- 
1611. de, pour examiner de quel côté on pour- 
roit donner un alTaut a la ville , ils en- 
voyèrent après lui quatre des plus déter- 
minés d’entr’eux : c es fcélérats le maf- 
facrerent avec tous ceux qui étoient à 
fa fuite , tk retournèrent comme en 
triomphe à leur quartier. La mort de 
Léopunou laiffa le commandement de 
l’armée entre les mains des deux fcélé- 
rats , Zarutskoi & Trubetskoi , tou- 
jours tout prêts à facrifier les intérêts 
de la patrie aux leurs mêmes. 

Pofarski , craignant que les Suédois 
ne tentaient de nouvelles conquêtes 
dans la Ruflie , & ne fiflent échouer le 
projet qu’il avoit de délivrer Mofcou, 
tifa d’un ftatagême , & les engagea à 
relier tranquilles. Il manda à leur gé- 
néral que les RulTes étoient toujours 
prêts à reconnoître pour leurfouverain 
le prince Philippe de Suède , s’il vou- 
loir venir à Mofcou fe faire rebaptifer, 
& recevoir la couronne des mains du 
Patriarche. Le général Suédois fe trou- 
va par là forcé de relier tranquille : il 
craignoit d’un côté de déplaire à Guf- 
tave-Adolphe qui étoit alors monté fur 
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le trône de Suède , en commettant des ; 
a&es d’hoftilité contre une nation qui 
étoit difpofée à reconnoître fon frere 

f >our fouverain. D'un autre , il fe fé- 
icitoit de voir que les RulTes fe 
chargeoient eux-mêmes du foin de 
chaffer les Polonois de la Ruflie , &: 
qu’ils encouroient feuls tous les rif- 
ques de la guerre ^ mais cette fécurité 
remplilfoit les intentions de Pofarski : 
ce Rufle fe propofoit de l’attaquer , 
litôt qu’il auroit battu les Polonois. 

Pofarski avançoit à grands pas du 
côté de Mofcou , ramalfoit tous les 
détachemens Ruflfes qu’il trouvoit, & 
augmentoit fes muitions de bouche 
8c de guerre. Zarutskoi , jaloux de 
voir que tous les RulTes obéiflbient à 
Pofarski comme à leur fouverain , 8c 
le regardoient comme le libérateur de 
la patrie , forma l’horrible projet de lui 
faire fubir le même fort qu’avoit 
éprouvé Léopunou. Il trouva encore 
parmi les Gofaques des fcélérats tout 
difpofés à commettre ce crime. Ils fe 
rendirent à Jeroflave où Pofarski s’é- 
toit arrêté pour fe repofer, gagnèrent 
un certain Simon , domeftique de Po- 
farski , lequel promit de les mettre à 
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— 1 — ! — — > portée d’exécuter leur projet. Inftruic 
Ui.ADisLAs.que le général devoit aller vifiter de» 
v 16x2.. canons qu’on deftinoitpour Mofcou, 
il les en avertit. Ils allèrent fe pofter 
dans un endroit obfcur & étroit, par 
lequel Pofarski devoit palier. Il heurta 
contre l’un d’eux, & demanda avec 
précipitation qui c’étoit : les officiers 
qui marchoient à fa fuite accoururent,, 
fai firent les deux Cofaques : Pofarski, 
croyant que le hafard feul les avoit 
conduits dans ce lieu, défendit qu’on 
les maltraitât. Les officiers , voyant 
qu’ils avoient un air emfiarraffié , fe 
doutèrent qu’ils méditoient quelque 
mauvais projet , les firent mettre à la 
qaeflion, où ils avouèrent que Zarutf- 
koi les avoir envoyés pour alfaffiner 
Pofarski. On les condamna à être pen- 
dus j mais le généreux Pofarski leur fit * 
grâce , & les renvoya à leur général. 
Tous les fiécles , toutes les nations 
fournirent des hommes , dont le nom 
mérite de palier à la poftérité. 

Les Polonois, qui étoient renfermés 
dansMofcou, furent confternés lorf- 
qu’ils apprirent que Pofarski appro- 
choit à la tête d’une armée encore plus 
formidable que celle de Léopunou ; 
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d’ailleurs les vivres commençoient à ■ 

leur manquer. Soulcouski, craignant Uladislas. 
que les foldats ne le forçaient à la fin 1 6 x i. 
de fe rendre , 6c ne le livafient aux 
Rufies, fit avertir Sigifmond de la 
fituation dans laquelle il fe trouvoit, 

6c lui demander un prompt fecours. Le 
Roi envoya ordre à Chodkienius > 
lieutenant général de l’armée de Li- 
thuanie, de marcher promptement au 
fecours de ceux qui étoient dans Mof- 
cou. La nouvelle de la marche du gé- 
néral Polonois étant arrivée dans le 
camp de Zarutskoi 6c de Trubetskoi y 
ils en firent avertir Pofarski , 6c le priè- 
rent de venir promptement à leur fe- 
cours. Pofarski avoit reçu les plus 
grands outrages de ces deux officiers : 
un d’eux avoit même été jufqu’i vou- 
loir attenter à fa vie } un autre que lui 
auroit pu les abandonner à la fureur IM& 
des Polonois } mais fon zèle pour la 
patrie fit taire le reffentiment ; il fit 
avancer l’avant-garde de fon armée , 
mais il défendit à ceux qui la commari- 
doient , d’entrer dans le camp de Za- 
rutskoi 6c de T rubetskoi : il leur ordon- 
na de camper féparément à la^porte de 
Petrovic. Peu après, il fit défiler un 
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autre corps de troupes , avec ordre de 
Vladislas. fuivre la même conduite qu’il avoir 
16 ii. prefcrite à celles qui les precédoient : 
il partit bientôt avec le refte de l’ar- 
mee. 

A lbn arrivée une multitude in- 
croyable de foldats qui étoient fous le 
commandement de Zarutskoi & de 
Trubetskoi, allèrent le trouver , & le 

{ trièrent de les recevoir dans fon armée, 
ls lui dirent que la faim les accabloit , 
ôc que le froid leur rendoit la vie infup- 
Çortable. Ces malheureux avoient ef- 
fectivement l’air accablé ; leurs habits 
n’étoient que des lambeaux ; Pofarski 
étoit né tendre , il ne put retenir fes * 
larmes , en voyant des foldats dans 
une fituation h touchante : il leur fit 
domier à manger, & ordonna qu’on 
leur délivrât des habits. Lorfque Za- 
rutskoi fut informé de ce qui venoit de 
fe pafier, il entra dans une fi grande 
fureur, qu’il décampa avec la moitié 
de l’armée que Trubetskoi & lui com- 
mandoient : il alla à Colomna , prit 
avec lui Marine & fon fils , qui y étoient 
reftés depuis la mort de Nogoy , & les 
conduifit à Michailou. 

Pendant qije Pofarski eft occupé â 
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rétablir la difcipline parmi les trou- — — — — 
pes de Rullie, pendant quîl fait fes u 1 AD isi.as. 
préparatifs pour former une attaque , 1612.. 

Chodkienius hâte fa marche , & ar- 
rive au fecours des Polonois qui font 
enfermés dans Mofcou. Le bon ordre 
qu’il avoit établi dans fon armée ef- 
fraye les Rulfes : ils font faifis d’une 
terreur pannique , de fH^réparent à 
prendre la fuite ; mais Pofarski vient 
à bout , par fes remontrances de les 
arrêter. Trubetskoi lui fitpropofer de 
réunir fes troupes ; mais le prerpier ré- 
pondit qu’il ne fouffriroit jamais que x 
fes foldats , qu’il avoit eu foin de dif- 
cipliner , fulfent mêlés avec les Cofa- 
ques qui vivoient dans la plus grande 
licence. Ce mépris de la part de Po- 
farski , penfa ruiner totalement les 
affaires des RulTes. Trubêtskoi en 
conçut une haine implacable pour 
Pofarski. 

Lorfque le général Polonois crut que 
fon armée étoit alTez repofée des fati- 
gues de la marche pour le livrer à celles 
de la guerre, il la fit mettre en mouve- 
ment de approcha de la ville : Pofarski 
marcha à fa rencontre; Trubetskoi, qqi 
avoit juré la perte du dernier, lui en- 
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El' n voya demander un détachement poufr 

Uladislas. renforcer fon armée, afin qu’il fût en 
état d’attaquer l’ennemi par un coté : 
mais fon intention réelle étoit de l’af- 
foiblir, au point de ne pouvoir réfifter 
aux Polonois. Pofarskiavoitl’ame trop 
élevée pour defcendre aux mihuties de 
la défiance ; il lui envoya un détache- 
ment de ci nq^ens cavaliers. Le combat 
continue avec opiniâtreté entre les Ruf- 
fes $c les Polonois: le traître T rubetskoi 
le regarde avec tranquillité , &ne four- 
nit aucun fecours à Pofarski j à cette 
trahifon, il y joint la bafTeffe de foitf- 
frir que fes CofaquesinfultentlesRuf- 
fes par des railleries les plus piquantes. 
Pofarski , s’appercevant que le terrein 
n’étoit pas commode pour la cavalerie , 
lui ht mettre pied à terre , l’excita par 
fon exemple au point que les Polonois 
furent obligés de reculer. Les cinq cens 
hommes qu’il avoir envoyés à Tru- 
betskoi , indignés de voir que celui-ci 
ne faifoit aucun mouvement pour fé- 
conder les RufTes, fortent de fon camp , 
• 6c vont au fecours de leur général : plu- 
fieurs foldats qui étoient dans le camp 
du traître les imitent. Les RufTes , ex- 
cités par ce renfort, prirent un nou? 
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veau courage, enfoncèrent les Polo- 

nois , & les forcèrent de prendre lauLADisLAs. 

fuite. 16 ii. 

Le général Polonois , ayant rallié fes 
rroupes , reparut le lendemain en ordre 
cle bataille , de fit tous fes efforts pour 
jetter des vivres dans la ville. Po~ 
farski marcha à fa rencontre : Tru- 
berskoi eut ce jour-là honte de ne pas' 
participer à la gloire de délivrer fa pa- 
trie : il fortit de fon camp , prit les Po-*- 
lonois en flanc , Sc les culbuta. La vic- 
toire fe déclaroit pour les Rudes ; les 
Pblonois auroient été taillés en pièces , 
fi les Cofaques avoient tenu ferme ; 
mais ils lâchèrent ptife , de rentrèrent 
dans leur camp. Les Polonois profitè- 
rent de leur retraite pour fe rallier , 5d 
reprirent de l’avantage fur les Ruffes, 

Le combat dura tout le jour , fans que 
la victoire fe décidât. .Pendant la nuit 
l’abbé du couvent de la Sainte-Trinité 
fe rendit au camp des Cofaques , leur 
promit une fomme confiderable qui 
étoit dans le couvent , s’ils vouloienc 
fe joindre à Pofarski, de combattre 
avec tout le courage qu’on pouvoit at^ 
tendre d’eux. Ils le lui promirent, de 
tinrent parole. 
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“■"■55S5 Le lendemain Pofarski rangea fou 
UtADisLAs. armée en bataille , attaqua les Polo- 
1611. nois; les Cofaques le fécondant avec 
courage , il remporta une vi&oire com- 
Chroniqueplette. Après la bataille, Cofme Mi- 
manufcme. n j n p e ^ j a t £ te ( j> un détachement de 

Rufles , alla à la pourfuite des vaincus , 
8 c fit un grand nombre de prifonniers* 
Les Polonois perdirent tant de monde 
dans ces différens combats , qu’ils n’o- 
ferent plus en rifquer de nouveaux : 
d’ailleurs les foldats , voyant qu’on ne 
leur fourniffoit pas la paie qu’on leur 
avoit promife , le mutinèrent, deman- 
dèrent à retourner dans leur pays, & 
le général fut obligé de les y conduire. 

Pofarski , fatisfait du fecours que 
Trubetskoi liii avoit fourni , fe rac- 
commoda avec ldi } mais il refufa tou- 
jours d’entrer dans fon camp , parce 

? [u’il ne vouloitpas s’expofer aux tarifi- 
ons des Cofaques. Ils convinrent ce- 
pendant d’agir de concert, 8 c de fe com- 
muniquer réciproquement leurs pro- 
jets. Le premier foin de ces deux géné- 
raux fut d’empêcher que les afliégés ne 
fiflent entrer dans la ville aucuns vivres : 
pour cet effet , ils firent faire autour un 
foifé large & profond. Les paffages fu- 
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rent tellement bouchés , que lesaffiégés P— 
ne pouVoient tirer des vivres du dehors: Uladislas; 
bientôtla famine augmenta chez eux, au 16 12.. 

point qu’ils étoient obligés de manger 
des chiens , des rats , des fouris , même 
des hommes. Ils s’égorgeoient les uns 
les autres pour fe dévorer. Les offi- 
ciers firent demander aux généraux la 
permiffion de faire conduire hors de la 
ville , dans un lieu de fureté , leurs fem- 
mes & leurs enfans , &c de leur don- 
ner des gardes pour les mettre à l’abri 
de toute infulte. Pofarski le leur per- 
mit , & alla lui-même au-devant des 
femmes & des enfans , & les fit efcor- 
ter par fes propres- gardes. On eut 
beaucoup de peine à les mettre à cou- 
vert des infultes des Cofaques. 

Les Palatins , informés de ce qui fe 
pafibit à Mofcou, blâmèrent la condui- 
te de Sigifmond , lui reprochèrent de 
s’être opiniâtré au fiége de Smolensko, 
lorfqu’il auroit dû conduire fon fils à 
Molcou , & le faire couronner. Sigif- 
mond fe reprochoit à lui - même fa 
faute : pour la réparer , il raflembla 
f<M troupes & fe rendit à Vilna , capi- 
tale de la Lithuanie , où il s’arrêta , &C 
fit tous v V 'S préparatifs qu’il crut né- 
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■ ni ■ ■■■■■» celfaires pour fubjuguer la Ruflîe , Sc 
üladislas. faire proclamer Ton fils Czar. 

1 6 1 %. Le temps perdu ne fe répare jamais : 
les peines & les foins que Sigifmond 
prenoit à Vilna , étoient inutiles , les 
Rufies s’irritoient de plus en plus con- 
tre les Poloiiois; ils prelfoientle fiége de 
Mofcouavec autant de vigueur, que les 
âfliégés, craignant qu’ils ne priltent la 
ville d’adaut , &c n’exerçadent contr’eux 
les injuftes & cruelles loix du plus fort, 
demandèrent à capituler. De toutes les 
conditions qu’ils propoferent, on ne 
leur accorda que celle de ne point at- 
tenter à leur vie. Les Boïares & les au- 
tres Rudes , qui étoient reliés dans 
Mofcou , Sc qui avoient embrade le 
parti d’Uladidas , prièrent Pofarski de 
les recevoir dans Ion camp, Sc de les 
mettre à couvert des outrages auxquels 
ils fentoient qu’ils alloient être expofés 
de lapart deTrubetskoi Sc des Cofa- 
ques. CeKnéès étoit généreux Sc com- 
patiffant : il avoitdéjàpourvu à leur de- 
mande , 5c avoit donné ordre aux offi- 
ciers de fon armée de les recevoir SC 
de les conduire dans un lieu de furejp. 
Sitôt qu’ils furent informés des inten- 
tions du général , ils fortirent de la 
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ville. Lorfque les Cofaques les apper- — 
çurent, ils firent un mouvement pour Uj.ad islas i 
s’élancer fur eux ; mais Pofarski leur 1611.. 
envoya dire qu’il les feroit charger par 
fes troupes, s’ils ne reftoient pas dans 
leur camp. Cette menace les intimida 
au point qu’ils refterent tranquilles. 

Ces Polonois , qui ne connoilfoient 
pas le cara&ère de Trubetskoi, fe ren- 
dirent dans fon camp , 8c il fut allez 
cruel pour les lailfer malfacrer par les 
Cofaques. Ceux qui purent échapper 
aux coups de ces barbares , fe retirè- 
rent dans le camp de Pofarski où ils 
reçurent tous les foulagemens qu’ils ^ 
pouyoient efpérer. Les Polonois & les 
habitans de Mofcou av oient elfuyé une 
inisère fi extrême, qu’ils n’avoient 
pour provifions que des cadavres falés. 

On en trouva plufieurs qui étoient cou- 
pés par morceaux 8c arrangés dans le 
fiel comme des morceaux de porc. A chronique 
cet horrible récit, Pofarski verfa des inamifcme. 
l&rmes , & ordonna qu’on enterrât ces 
cadavres. 

Sitôt que les Cofaques furent entrés 
dans la ville , ils commencèrent à pil- 
ler les maifons 8c à malfacrer ceux 
qu’ils trouvoient dedans : Pofarski leur 
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■ !■ «—■ in» parla avec tant de fermeté , qu’il les 
Uladislas. intimida, & fit celfer le pillage. 
i6n, Sigifmond, ayant fait tous les pré- 
paratifs qu’il croyoit néceffaires pour 
conquérir la Ruflie , fe mit en route. 
Permadé que les Polonois fe défen- 
doient encore dans Mofcou , il leur 
envoya un courier pour les avertir de - 
fa marche. Ce courier fut arrêté , con- 
duit à Pofarski , auquel il avoua que 
Sigifmond venoit au fecours de Mof- 
cou avec une armée formidable. Cette 
nouvelle effraya le général Ruffe , parce 
que fes troupes étoient prefque toutes 
difperfées , les foldats qui la compo- 
foient ayant voulu retourner chez eux 
pour fe repofer des fatigues qu’ils 
avoient effuyées au fiége de Mofcou. 
Ses craintes redoublèrent encore , lorf- 
qu’on lui apprit que Nicanor perfiftoit 
toujours dans fa rébellion. Il fit deman- 
der du fécours aux différens gouver- 
neurs des provinces , & les avertit de 
faire- fermer les villes. 

Pendant ce temps , Sigifmond avan- 
ce du côté de Mofcou: il attaque Vo- 
loc qu’il rencontre fur fon pafTage ; 
mais le gouverneur fe défend avec tant 
de courage , qu’il le force de lâcher 
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prife. Il fait prendre les devants, à un — — — 
détachement commandé par le fils de Uladislas» 
Soulcouski , auquel il ordonna de faire 1 6 1 1. 
fes efforts pour engager les habitans de 
Mofcou a reconnoître Czar fon fils 
Uladiflas. L’arrivée de Soulcouski jette 
la confternation dans Mofcou : Pofars- 
ki raflemble quelques foldats à la hâte, 
s’oppofe à fon entrée ; mais il eft 
battu , fe retire dans la ville, & en 
fait fermer les portes. Dans ce com- 
bat , Soulcouski fit prifonnier un cer- 
tain Jean , originaire de Plefcou, le- 
quel paflbit pour un philofophe. Le 
Polonois lui demanda en quel état fe 
trou voit la ville, & fi les habitans étoient 
dans l’intention de recevoir Uladiflas , 

& de lui prêter ferment de fidélité. Le 
philofophe lui répondit qu’il y avoit 

f »lus de cent mille nommes dans la vil- 
e , tout prêts à prendre les armes ; qu’il 
y avoit aes munitions de toute efpèce , 

& que les Rufles périroient plutôt tous 
que de foufïrir qu’on proclamât Ula- 
diflas. Soulcouski, croyant que le phi- 
lofophe lui difoitla vérité , alla promp- 
-rement joindre Sigifmond , lui pré- 
fenta Jean qui tint au Roi le meme 
langage qu’il avoit tenu à Soulcouski. 
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' ■ ■■ ■ ' ° Toutes les villes fermèrent leurs por- 
Ui.adisi.as. tes aux Polonois j 8c, pour les affa- 
di 6 ii. mer , enlevèrent toutes les provifions 
qui étoient à la campagne. A ces in- 
convéniens fe joignit la rigueur de l’hi- 
ver. Les foldats , forcés de camper , 
manquèrent de vivres 8c de fourages, 
rournerenttoute leur fureur contre V o- 
loc qu’ils attaquèrent une fécondé fois : 
mais la fortune s’étoit déclarée contre 
eux , ils furent repoulfés avec une perte 

ér- fltïiiuf conll dérable. Sigifmond, craignant que 
p e î L fes foldats , qui ne pouvoient plus ré- 
f lier au froid & à la misère , ne fe mu- 
tinaifent 8c ne l'abandonnaient au mi- 
lieu du pays ennemi , prit le parti de 
repaffer en Pologne. Ce Roi , par fon 
imprudence , perdit la couronne du 
plus grand Empire du monde, après 
avoir dépenfé des fommes confidéra- 
bles, 8c fait périr un nombre incroya- 
ble d’hommes. 

Les maux que les RulTes avoient en- 
durés , dévoient les avertir de ce qu’ils 
avoient à craindre 8c de ce qu’ils dé- 
voient faire } mais rien ne peut changer 
les cœurs corrompus. Le traître Za- 
rutskoi fentit qu’il alloit perdre toute 
£dü autorité, li les chofes rentroient 

dans 
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dans l’ordre. Il alla trouver cette Ma- —"T 
rine , veuve des deux impofteurs qui Uladislas. 
s’étoient préfentés fous le nom de Dé- 16 12. 

niétrius, lui promit de placer la cou- 
ronne fur la tête de fon fils , fi elle 
vouloir le reconnoître pour général de chroniqua 
fes troupes. Marine etoit trop ambi- manufcntc. 
tieufe pour ne pas accepter les offres 
de Zarutskoi : elle lui promit de fuivre 
fes confeils dans toutes fes aébions , 8c 
de lui donner des récompenfes propor- 
tionnées à fes lervices. il alla avec elle 
& fon fils faire le fiégë de Pereflave : 
mais le Knéès Buturlin , qui en étoit 
gouverneur, fe défendit avec tant de 
vigueur , qu’il le força de fe retirer ; 
il paffa dans l’Ukranie , prit plufieurs 
villes, en ravagea quelques-unes qui 
ne voulurent pas prêter ferment de 
fidélité à Marine & à fon fils. 

Pofarski , toujours occupé du bon- 
heur de fa patrie , fitafîemblerles Boïa- 
res , & leur dit qu’il falloir profiter du 
moment de tranquillité dont on jouif- 
foit pour élire un Czar \ que le plus 
court délai pourrcit caufer la perte de la 
liberté publique } que les Polonois ne 
manqueroient pas de revenir avec des 
forces confidérables faire valoir les 

Tome XFI. L 
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mmmm mmm droits que le Prince Uladiflas avoir au 
l/iADisLAs. trône, de Ruflie j quon devoir craindre, 
1611, d’un autre côté , que les Suédois, qui 
étoient à N o vogrod,ne s’ennuy aflent de 
l’inaétion dans laquelle ils reftoient de- 
puis fi long-temps , & qu’ils ne cher- 
chafiTent aufli à faire valoir leurs droits. 

» De quelle douleur ajouta-t-il, ne fe- 
»> ront pas pénétrés ceux qui aiment leur 
r> patrie, enlavoyantexpoféeàlafureur 
« de fes ennemis ? Les maux paflés ne 
»> doivent-ils pas vous faire craindre les 
» maux avenir ? Y a-t-il en Ruflie une 
r> famille qui n’ait vu aflaflîner quel- 
« qu’un de fes membres? Combien de 
>> femmes pleurent aujourd’hui leurs 
»> maris égorgés par les Polonois ! com- 
- n bien de filles deshonorées ! Le feul 
»» moyen d’arrêter nos maux , eft d’é- 
» lire promptement un Czar. 11 fera 
« rentrer tout le monde dans le devoir, 

» & rétablira le calme dont nous fom- 
» mes privés depuis fi long-temps ». 

A peine eut- il achevé , qu’on vint 
annoncer un courier de la part de Phi- 
iaret que Sigifmond avoir fait conduire 
à Marienbourg, où on le tenoit dans 
une étroite prifon: ce prélat, inftruit 
que les Polonois ayoient évacué la , 
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Ruflle , écrivit à fon beau-frere Sche- — 
remetou , & s’étoit fervi d’un homme TTt , ni( - T 

1 r . ... r . . r 

de confiance pour lui faire parvenir la i 6 u. 
lettre. Ce fut ce confier qui fe préfenta 
au Sénat, après la harangue de Pofarski. 
Scheremetou lut la lettre de Philaret 
Romanou aux Sénateurs. Voici le pré- 
cis de ce quelle contenoit. 33 Vous de- 
ss vez , comme un des principaux chefs 
a de l’Etat , faire tous vos efforts pour 
53 fa confervation , & infpirer ces fen- 
33 timens aux autres Sénateurs 33. Il dé- 
montra enfuite que les Boïares , qui 
s’étoient réunis pour dépofer Bafile 
Suiski , avoient eu raifon , parce qu’il 
violoit les conditions' fous lefquelles 
il avoit été élu-, & jpatcç qu’il étoitin- 
jufte & cruel :< il ajout oit en même 
temps qu’ils avoient eii tort de faire 
proclamer Uladidas fans le;confente- 
ment de toute la nation , parce que ce 
Prince prétendoit régner aufli defpoti- 
quement que les anciens Souverains 
de Ruffie , dont on ne voyoit point 
d’exemple dans d’autres pays. Il pro- 
teftoit qu’il aimoit mieux mourir dans 
la prifon , que de recouvrer fa liberté , 
pour être le témoin de l’efclavage &: 
de la perte de fa patrie. 

Lij 
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- Il conjureScheremetou de faire tous 

Ut/voisLAs.foî efforts pour conferyer l’union dans 
' * 6 1 z, I e Sénat , & pour l’engager à proclamer' 
un Sénateur. Il lui marque enfin les 
conditions qu’on doit ftipuler à celui 
qu’on élira. Elles étoient fondées fur les 
loix de la répuplique de Pologne, 

Cette lettre fit fur l’efprit des Séna- 
teurs tout l’effet que Philaret Roma- 
nou pouvoir en attendre; ils réfolurent 
de penferà une nouvelle élection, & 
d’inviter tous les ordres de 1 Etat à fe 
rendre à Mofcou , pour accomplir ce 
grand projet. Les plus fenfés d’entre 
le.s Sénateure représentèrent qu’il fal- 
loir éviter tout ce qui pourroit oc.cafion- 
ner de nouveaux -troubles j qu’en éli- 
fa.nt un prince étranger, -oli expoferoit 
la liberté de la nation ; que fi on étoit 
décidé à prendre un fouverain dans le 
corps du Sépat, il-ne falloir pas élire 
un homme dont la famille fut puif- 
fante ? ou qui eut eu trop de part aux 
affaires paiîees , parce qu’on ne devoir 
pas prendre pour monarque un homme 
qui auroit beaucoup d’ennemis à punir, 
ou beaucoup d’amis à venger. 

Ils décidèrent qu’il falioit , avant 
toutes chofes , que celui qu’on éiiroit le 
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fournît aux conditions qui lui feroient — — — 
prefcrites par l’aflemblée, & qu’on ne le Ul adïslas. 
couronneroit qu’après qu’il auroit pro- 161 z. 
mis folemnellement de s’y conformer. 

La réfolution étant prile * &ies con- 
vennons étant faites , le Sénat envoya man»fcr»te. 
des couriers dans toutes les principales 
villes de Rullie , pour inviter les mé- 
tropolites, les archevêques , tous les 
nobles & les principaux bourgeois de 
venir à Mofcou , afin de travailler à 
l’Eleélion d’un nouveau Czar. 

Ponthus, général Suédois étoit refté 
. tranquille à Novogrod pendant que lés 
Rufles travailloient à chafTer les Polo- 
nois de la Rufîie , fe flattant qu’Ula- 
diflas ne feroit pas plutôt chaffé du 
trône , qu’on proclameroit Philippe. 

Dans cette idée , il envoya un de fes 
officiers à Mofcou , pour avertir le Sé- 
nat que Philippe étoit en chemin pour 
- venir prendre polfielfion de la couronne 
de Rulfie. Les Boïares répondirent à 
l’officier Suédois qu’ils 11’avoient ] amais 
eu l’intention de proclamer Czar un 
Prince étranger , Sc qu’en lui promet- 
tant de faire cet honneur à Philippe 
de Suède, ils avoient feulement eu le 
projet de l’engager à les laiffer com-: 
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■55555a? battre les Polonois , & les chafler de 
Uladislas. la Ruflie. Ils finirent par dire à l’offi- 
1*12.. cier Suédois : «Nous fommes à pré- 
» fent tout difpofés à vous attaquer , & 

» à vous forcer de repalTer en Suède. 

» Voilà toute la réponfe que nous fe- 
» rons à votre général». 

Les Sénateurs Sc ies Prélats , fentant 
combien il étoit nécelîaire de hâter 
l’éleétion du Czar, & de ne pas laif- 
" fer le trône fi longtemps vacant, en- 
, voyerent de nouveau* couriers dans 

les principales villes de l’Empire, pour 
les engager à envoyer promptement 
des députés qui afliftafient à leleétion 
d’un fouverain. Sitôt que ces députés 
furent arrivés , on s’affembla au Palais, 
où chacun donna fa voix. La plus 
grande partie fe réunit en faveur des 
généraux , du nombre defquels étoient 
Gallitzin , Worotinski, Suiski, Po- 
farski, &c. Les fervices que ce der- 
nier venoit de rendre à l’Etat , lui don- 
noient un droit inconteftable au trône , 
& ce droit étoit encore appuyé par les 
vœux de la nation ; mais les Sénateurs r 
•avertirent qu’il étoit du nombre de ceux 
qui dévoient être exclus, parce qu’ayant 
-eu part aux affaires dâns les temps da 
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troubles, il étoitimpoffible qu’il n’em — — — — 
pas des ennemis àpunir & des créatures Ut adisl as; 
à récompenser. Ils ajoutèrent que les 161^ 
trois premiers fe trouvoient dans le mê- 
me cas y qu’on pouvoit , à la vérité, con- 
venir.que ces quatre Seigneurs avoient 
un mérite diftingué, qu’ils étoient d’une 
illuftre naiflance j mais qu’il falloir Sacri- 
fier leurs droits aux intérêts de l’Etat: 

Plufieurs de l’afiemblée infifterentpour 
le prince Gallitzin : on leur répondit que 
cette maifon étoit une des plus puifian- 
tes & des plus nombreui es du pays. W o- 
rotinski étoit fort âgé j il y avoit appa- 
rence qu’il ne vivroit pas longtemps ; 
il n’y avoit perfonne dans fa maifon 
qui fût en état de lui Succéder , & l’on 
voyoit qu a fa mort , l’on feroit dans 
le même embarras dans lequel on fe 
rrouvoit. Suiski étoit parent de celui 
qui avoit été détrôné quelques années 
auparavant, & l’on ne doutoit pas qu’il 
ne tirât tôt ou tard vengeance de l’af- 
front qui avoit été fait à fa maifon. 

Enfin on conclud par prier l’aflemblée 
de faire tomber le choix fur une autre 
perfonne. 

Quelqu’un ayant dit qu’il falloir Sui- 
vre les confeils de Théodore Philaret 

Liv 
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Vladislas. 
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1*13. 


Romanou , archevêque de Roftou, on 
fe fouvint qu’il avoit un fils , lequel 
n etoit alors âgé que de quinze ans , 8c 
qui vivoit auprès de fa mere dans le 
couvent.de Caftroma. 11 ne fe trouvoit 
dans aucun des cas qui donnoienrl’ex- 
clufion aux autres feigneurs. Sa naif- 
fance étoit illuftre: fon pere defcen- 
doit des Rurics (a) du côté paternel 8c 
du côté maternel. La mere de ce jeune 
feigneur étoit de l’ancienne maifon des 
Scheremetou. Sa trop grande jeunelfe 
l’empêchoit d’avoir des ennemis } il ne 
reftoit de fa famille que trois hommes , 
les autres ayant été immolés aux foup- 
çons du tiran Boris Godunou. Son 
pere étoit prêtre , 8c par conféquent 
porté par fon état à la paix & à la dou- 
ceur , comme fa lettre l’annonçoit 
Tout le monde , d’une voix unanime , 
cria : Michel Théodorowic\ Romanou , 
C\ar. 

Les fénateurs crurent cependant que 
la prudence demandoitque l’on con- 
nût le caraftere 8c les fentimens de ce 
jeune feigneur , avant de lui confier le 


( a ) Tandem cunflorum animi erga ajfinem T^aris 
Theodori Iwanowits Michaeltm Theodoridem , è no* 
bilijjima Cf Bojareia Ruricwiorum profapia c rj#/^ 
flum fieÜuntur, Chronique manufcrïte. 
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gouvernement d’un état qui avoit reçu 
des fecoutfes auffi violentes que lau 
Rulîîe venoit d’en recevoir. Ils dépu- 
tèrent deux gentilshommes à fa mere, 
pour la prier d’envoyer fon fils à Mof- 
cou, afin qu’on jugeât s’il étoit digne 
de remplir la place qu’on fe propofoit 
de lui donner. Cette Princetïe , qui étort 
alors religieufe , n’écouta que fa tenr 
drefle maternelle, & fittaire l’ambition. 
Les larmes & les gémiffemens l’empê- 
cherent pendant quelque temps de ré- 
pondre aux députés du Sénat. Enfin elle 
s’écria que fes malheursétoientau com- 
ble , qu’on avoit malfacré fix Czars (a) y 
& qu’on venoit lui arracher pour fep- 
tieme viéfcime fon fils unique , dont 
elle préférait la confervation à tous les 
biens de la terre. 

Elle écrivit une lettre à fon frere 
Scheremetou , pour le prier de faire 
en forte qu’on épargnât fon fils : elle 
lui repréfenta que fa trop grande jeu- 
JielTe le rendrait incapable de remplir 
une fi éminente dignité \ qu’il n’avoit 
point de parens allez éclairés pour le 
guider , & que , par un femblable 

(à) Bon* Godunou , fon filsThéodore lî, Griftza > 
Eazi le Suiski , Pierre & Nogoy. 
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— — — i choix , on expofoit l’Etat à une ruirf& 
Uladislas. totale.Cette lettre caufa des difcufïions, 
Itfl 3* fort vives dans l’affemblée. Les, uns 
trouvèrent mauvais qu’une religieufe 
osât s’oppofer aux volontés du Sénat. 
D’autres louèrent fa tendreffepourfon. 
fils, & s’opiniâtrèrent davantage à le 
reconnoître pour fouverain. 

Scheremetou , plus habile que fa 
fœur , feignit de ne vouloir pas fe mêler 
de cette affaire , & approuva les raifons 
que cette mere alléguoit pour ne pa£ 
confentir âl’éleéïion de fon fils ; mais il 
travailloir en fecret |>our la faire réufi- 
fir y ilgamia le (a) métropolite de ,Mof* 
cou qui lui promit d’employer tout fan 
crédit en faveur du j eune Romanou. - 
Le prélat , efpérant tirer du inonan- 
que qu’il auroit placé fur le trône des 
récompenfes proportionnées a fes fer- 
Wd, vices , eut recours au miracle. ,11 parut 
un matin dans le Sénat, y débita, ,d’uij. 
.ton pathétique , qu’il avoit eu la nuit 
une révélation qui lui avoit appris qu,e 
le Sénat devoit élire , pour le falur de 
" l’Etat, le jeune Romanou; que fon 

(a) Les troubles occafionnéspnrlesguerrGsavoienr 
empêché qu’on élût un Patriarche après 1a more 
d’Hermogene. 

t 
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- -régné feroit heureux , &c qu’il attire- mu . 
•roit labénédi&ion de Dieu fur les Ruf-ui.ADisi.As, 
-fes. Une pareille révélation , annoncée 161 j. 
par un homme de cette importance , 
acheva de décider les Rufles en faveur 
de Michel Romanou. On pria Schere- 
metou d’écrire à fa fœur , pour l’enga- 

f er à envoyer fon fils à Mofcou. Cet 
omme adroit fe méfiait de la trop 
grande jeune fie de fon neveu : il crai- 
gnoitque fa préfencene Ht changer les 
bonnes difpofitions du fénar , & qu’il 
ne donnât quelque marque d’incapacité 
dans les queftions qu’on lui feroit. 14 
répondit avec une humilité affe&ée , 
qu’il ne devoit pas s’oppofer aux de- 
crets de Dieu ni aux ordres du fénat $ 
mais qu’il croyoit qu’on devoit avoir 
des égards pour une mere tendre, 8 c 
ne pas la priver d’un fils unique qui 
failoit fa feule confolation } qu’il prioit 
qu’on lui permît de ne point fe mêler 
rte cette affaire , afin qu’on ne fût pas 
dans le cas de lui reprocher d’avoir fa- 
crifié le bien de l’Etat à l’élévarion de 
fa famille , fi la trop grande jeune fie 
fon neveu occafionnoit quelques mal- 
heurs dans l’empire. 

Ce difcours , accompagné de lar— 

LU 
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mm me s , fit fur le fénat l’effetqueScHere** 
Uladislas. metou attendoit: ceux d’entre les fe > 
itfij. nateurs qui s’étoient oppofés à la pro- 
clamation de Michel Romanou , furent 
les plus emprelfés à demander qu’on le 
nommât fouverain. Tout le monde 
étant d’accord , on fe tranfporta à l’é— 
glife : le peuple , informé de ce qui fe 
pafToit , s’y rendit avec des acciama;- 
tions de joie. Le Métropolite de Mos- 
cou , ceux des autres villes , les arche- 
vêques , les évêques , les prêtres , les 
fc nateurs , les officiers , les foldats , en- 
fin tous les ordres de l’Etat proclame*- 
rent d’une voix unanime Michel Ro- 
manou , fils de Théodore Romanou de 
de Marthe Scheremetou. 

Voilà l’époque de la grandeur des 
Ruflfes. Cet Empire , en proie aux étran- 
gers qui le fappent dans les fondemens , 
tourmenté par une foule d’impofteurs 
qui fe fuccedent avec rapidité, déchiré 
par fes propres habitans , enfin, après les 
plus terribles convulfions , va jouir d’un 
calme qui lui étoit inconnu \ va éten- 
dre fa puiffimee jufqu’aux extrémités 
de l’ Afie , porter les fciences de les arts 
dans des climats qui fembloient dejfti- 
nés à une étemelle barbarie. 



CHAPITRE SEPTIEME, 

Article premier. 
MICHEL RO MAN OU, 


iL a proclamation étant faite , on dé- 
puta Théodore , archevêque de Rof- 
tou , le Knéès Ivan Scheremetou , avec 
plufieurs autres feigneurs 8c évêques à 
Caftroma, pour prier Marie d’envoyer 
fon fils prendre poffeffion du trône. En 
arrivant dans la ville , ils fe rendirent 
à la cathédrale , prirent toutes les ima- 
ges qu’ils y trouvèrent, allèrent au mo- 
naftère oùétoirleCzaravecfamere, 8c 
chantèrent en marchant les litanies des - 
faints. Lorfquils furent en préfence de 
Michel , ils le profternerent, &leprie- 
rent d’accepter la couronne qu’ils ve- 
noient lui offrir de la part de tous les 
ordres de l’Etat. Marie , qui étoit pré- 
fente , répondit , en venant des lar- 
mes , que fon fils étoit trop jeune pour 
fe charger d’un fi pefant fardeau , 8c les 
fupplia de vouloir bien engager les fé- 


Michel 
Romano?. 
161 j -. 

Chronique 

manufcme» 
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■ » nat à faire un autre choix : mais ils lui 

Michel répondirent qu’ils ne pouvoient s’op- 
Rom^nou. pofer aux volontés de Dieu qui les 
i6iy. avoit fait connoîrre au métropolite 
d’une maniéré fi frappante, qu’on ne 
pouvoit plus en douter. 

Ce langage calma les craintes de la 
mere : elle prit fon .fils entre fes bras , 
lui fit toutes les carefies que lui infpiroit 
fa tendrefie , &c lui dit qu’il falloir obéir 
aux ordres de Dieu , & partir pour 
Mofcou. Elle fe tourna enfuite vers 
les fénateurs , les pria de prendre fou 
fils fous leur tutelle , & de lui aider à 
remplir cette éminente dignité , pour 
laquelle il fembloitn’être jamais né. 

Cette nouvelle fe répandit bientôt 
dans les autres villes* de la Rufiie , 8c 
toutes s’emprelferent de prêter ferment 
de fidélité à Michel. Nicanor, quiétoit 
toujours à Aftracan, vou’ ut empêcher 
les habitans d’imiter ceux des autres 
villes ; mais ce fut envain j fes foldats 
fe révoltèrent même contre lui, 8c re- 
connurent ie nouveau Czar. Voyant 
qu’il ne réulfilToit pas à Aftracan, il fe 
rendit à Kafan, pour tâcher de mettre 
les habitans dans fon parti. Ceux-ci > 
loin de l’écouter t le chargèrent de chai- 
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nés, & I’envoyerent à Mofcou. Mi- «S"""""* 
chef l’exila par la fuite en Sibérie, où Michel 
il mourut de mifere. Rom an ou. 


Michel partit peu de temps après 
pour fe rendre à Mofcou : lorfqu’il fut 
arrivé à Jeroflave, il manda au fénat 


d’envoyer des troupes contre Zaruts- 
koi qui continuoit à ravager la RulTie 
avec les Cofaques. On lui obéit fur 
le champ. Zarutskoi , inftruit qu’on 
v envoyoit des troup.es contre lui , fe re- 
tira à Voronefe : on fy afliégea; mais 
il fe défendit avec tant de courage, 
qu’on fut obligé de lâcher prife. V oyant 
que les habitans de la ville n’étoient 
pas trop bien intentionnés pour lui, il 
en fit périr plufieuirs , forcit de la ville , 
palïa le Tanaïs , & s’enfonça avec Ma- 
rine dans des déferts impénétrables. 

Le nouveau Czar donna aulfi ordre 


de lever des troupes, & de les envoyer 
•contre les Suédois qui étoient toujours 
à Novogrod. Enfin, il fe mit en mar? 
che pour Mofçou , ôc y fut reçu avec 
les acclamations de tout Je peuple en 
général. Le lendemain , tous les pré- 
lats , princes <k gentilshommes fe ren- 
dirent à leglife cathédrale , pour aflif- 
jer au cour.onnement du Czar. .Lpr£- 
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que tout fut préparé , Michel fe mit eti 
Michel marche. Le Knéès Iwan MiftilaUski 
Romanou portoit la couronne , & jettoit del’ar- 
i6i}. gent au peuple qui étoit accouru en 
foule pour voir le cortège ; le Knéès - 
Démétrius Trubetskoi portoit le fcep- 
tre ; Iwan Nicétas Romanou portoit la 
tiare. Pierre Morofou portoit la pom- 
me ou la boule impériale ; le Knéès 
Michel Pofarski portoit les habits im- 
périaux qu’il avoit été chercher dans le 
tréfor public. 

Lorlque Michel fut arrivé , il Com- 
mença par prêter ferment fur l’Evan- 
gile , qu’il protégeroit la religion Grec- 
que, qu’il oublieroit tout ce qui étoit 
arrivé â fon pere, 8c qu’il ne conce- 
vroitdelahaine contre perfonne ; qu’il 
ne changeroit point les anciennes loix , 
ôc qu’il n’en établiroit point de nou- 
velles 5 que les procès feroient jugés 
félon toutes les loix 8c les formes or- 
dinaires, 8c qu’il n’en jugeroit aucun 
de fa propre volonté ; qu’il confulte- 
roit le fénat dans toutes les affaires qui 
concerneroient l’Etat; enfin qu’il cede- • 
roit fes biens de patrimoine à fa fa- 
mille , ou quilles feroit annexer à ceux 
du domaine de l’Etat. Le métropolite 
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lui mit enfuite la couronne fur la rëte , > 

& on le revêtit de tous les omemens michïl 
impériaux. Après la cérémonie, il re* Romanoo»’ 
tourna au palais dans le même ordre 161 3* 
quil en étoit forti. 

Ce jour -là il fit plufienrs promo- 
tions , créa de nouveaux Boïares & de 
nouveaux Okolnits ou fecrétaires d’E- 
tat. Peu de jours après, il envoya des 
fénateurs dans les différentes Cours 
étrangères , pour notifier fa proclama- 
tion. Denis Oladin fut chargé, d’aller 
en Pologne. Sigifmond le reçut avec 
. des marques apparentes de confédéra- 
tion y mais il fentit intérieurement 
tout le chagrin que devoit lui caufer la 
perte d’une couronne telle que celle de 
Ruffie. 

Le nouveau Czar commença par 
faire des préparatifs pour recouvrer 
Smolensko qui étoit refté fous la do- 
mination des Polonois. Lorfqu’il crut 
que le nombre de troupes qu’il avoit 
affemblées pour cette expédition étoit 
affez considérable , il en confia le com- 
mandement à fes plus habiles géné- 
raux, 8c les envoya affiéger Smolens- 
ko. Us commencèrent par attaquer 
Verena qu’ils trouvèrent fur leur cher 
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*— ■ — min , la prirent , pafferent au fil de 
Michel l’épée les Polonois qui étoient dedans , 
JRomanou. -y mirent garnifon Rufie , allèrent de là 
J6ij. à Bielq : la garnifon de cette derniere 
ville étoitprefque toute compofée d’Al- 
lemands: ils ne tinrent pas longtemps , 
ouvrirent les portes * à condition qu’on 
-les laifferoit fortir avec leurs bagages. 
Après cette expédition, ils arrivèrent 
devant Smolensko , l’attaquerent avec 
-toute la vigueur poflible : mais les Po- 
lonois fe défendirent fi courageufe- 
ment , que les Rudes furent à la fin 
forcés de lâcher prife , & de changer 
le ficge en blocus. 

Pendant que les Rufles & les "Polo- 
nois étoient aux prifes dans le terri- 
toire de Smolensko, Ponthus , général 
des Suédois , fe difpofoit à ravager la 
Ruffie , & à venger l’on prince de l’in- 
fulte qu’on lui avoit faite , en donnant 
la couronne à un autre , après la lui 
avoir offerte à lui-même. Michel, vou- 
, lant le devancer de vîteife , envoya des 
troupes pour afliéger Novogrod : ceux 
qui les commandoient eurent l’impru- 
dence de fe camper dans un lieu défa- 
vantageux : Ponthus , en habile géné- 
ral, profita de leur faute, les enferma. 
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pour ainii dire , dans leur camp , les 1 

empêcha de tirer aucuns vivres , &: lés Michel ^ 
força de capituler rlorfque les Suédois H omanoo. 
furent maîtres du camp , ils mafiacre- 1 6 1 j . 
rent tous les Ruflfes j à peine firent-ils 
grâce aux officiers généraux. Cette nou- 
velle caufa au Czar un chagrin qu’il ne 
put diffimuler à fes courtifans. Quoi- 
que jeune , .il fentoit combien il étoit 
affligeant pour lui de voir fon régné 
commencer par de fi mauvais présa- 
ges. Les malheurs de Bafile Suiski an- 
nonçoient ceux qu’il avoir à craindre : 
fa mere , à qui la tendrefte maternelle 
n’avoit pas permis de s’écarter de lui , 
le confoloit , & l’avertifloit de mettre 
fa confiance en Dieu qui ne l’abandon- 
neroit pas , puifqu’il l’avoit appellé au 
trône. 

Au chagrin que caufoit à Michel le 
mauvais fuccès de fes armes, fe joi— 
gnoit celui de favoir fon pere dans une 
dure captivité. Il lui envoya , pour fou- 
lager fes ennuis , un archimandrite 
qu’il favoit avoir beaucoup de gaieté 
,éc de douceur dans le caraétère. Lorf- 
que l’archimandrite fut arrivé en Po- 
logne, le Roi lui refufa d!abord la pec- 
miffion de voir Philaret : mais à ! la fin^ 
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gagné par les prières des évêques, il 
le lui permit, & fouflrit même qu’il 
reftât auprès de lui tout le temps de fa 
captivité. Peu de temps après le Czar 
écrivit à fon pere , & chargea Théo- 
dore Zelebouski de porter fa lettre. 
Celui - ci obtint facilement la liberté 
de voirie pere du monarque de Rufiie: 
mais il étoit accompagné de Léon Sa- 
pieha , alors grand Chancelier de 
Pologne, qui prit la lettre du Czar, 
la lut & la remit à Philaret. Ce der- 
nier demanda lapermiflîon de faire ré- 
ponfe a fon fils: oapiehala lui accorda, 
mais a condition qu’il lui écriroit com- 
me à un fimple particulier , & qu’il ne 
lui donneroit point le titre de Czar. 
Philaret lui' répondit : » J’ofFenferois 
» Dieu , & je mériterois qu’il jme pu- 
is nît , fi je refufois d’appeller Czar 
» une perfonne que fa divine fagefife a 
» fait tel. Je n’écrirai point. Se tour- 
» nant enfuite vers Zelebouski , il dit: 
» allez porter ma bénédidrion à mon 
« fils. Vous voyez comment on traite 
» ici fon pere: Priez Dieu pour moi». 
Sapieha , rendant compte au Roi de ce 
qui s’étoit pafle , ne putrefufer des élo- 
ges à la fermeté de Philaret. 
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Michel fentit que plus on e,ft élevé —■ — m 
en dignités, plus on eft expofé aux in- Michel 
quiétudes & aux embarras. On lui ap- Roman ov. 
prit que les Tatars Nogaïs ravageoient 
î’Ukranie , & que Zarutskoi mettoit 
tout à feu 8c à fang dans le Royaume 
d’Aftracan. Il envoya des troupes con- 
tre ce traître, 8c ordonna à ceux qui 
les commandoient de le prendre mort 
ou vif. Lorfque Zarutskoi fut informé 
de leur marche, il fe retira vers Jaïk 
avec Marine , veuve de l’impofteur 
Nogoy , 8c le fils de cette prmceiïe. 

Les troupesRulTesallerentl’y attaquer, 

& le prirent , après plufieurs combats 
alfez opiniâtres. Ils le chargèrent de 
chaînes 8c l’envoyerent à Mofcou avec 
Marine 8c fon fils. Zarutskoi fut em- 
palé ; le fils de Nogoy fur pendu avec 
plufieurs de fes partifans. On con- 
damna Marine à une prifon perpé- 
tuelle , où elle mourut peu de temps 
après. 

Ainfi finit cette Marine qui avoir fa- 
crifié fon honneur au defir de regner. 
ïille d’un Prince fouverain, elle s’étoit 
vue la femme d’un vil impofteur , & 
defcendit, après fa mort, à letat hu- 
miliant d etre la concubine d’un autre 
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é — — impofteur, encore plus vil , & en eut 
Michel un fils. Cette femme prouve ce que 
Romanou. peut l’ambition fur le coeur humain , 
i 6 14 . lorfqu’elle s’en empare. Elle ne fouf- 
froit point qu’on lui donnât d’autre ti- 
tre que celui d’impératrice , & le prit 
jufqua fa mort. Un de fes parens 
l’ayant exhortée dans une lettre à ou- 
* blier fes grandeurs , &: à implorer la 

clémence de Sigifmond , elle lui ré- 
pondit que Dieu la vengeroit des in- 
jures qu’elle avoit fouffertes, 8c qu’on 
réitéroit tous les jours ^ que ce qu’il 
avoir illuminé, ne pouvoit être obficur- 
ci ; qu’on ne pouvoit diminuer la lu- 
mière du foleil ; que les nuages la dé- 
roboient , fans y donner aucune at- 
teinte. Sigifmond lui fit dire qu’il don- 
neroit à Nogoy les gouvememens de 
Sambora 8c de Grodner, fi elle vou- 
loir l’engager à abandonner fes préten- 
tions au trône de RuiTie. Elle répondit 
au Roi que fon mari donneroit Cra- 
covie à Sa Majefté Polonoife , fi elle 
vouloitlui donner Varfovie. 

Le général , qui commandoit l’ar- 
mée Rufle qui étoit devantSmolensko , 
envoya plufieurs détachemens pour 
garder les partages j mais ces détache- 
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mens étoient fi mal difciplinés , qu’ils ■ 11 ■" ll 
fe laifferent furprendre par un parti de Michel 
Polonois qui les tailla en pièces, 8c jetta Romanoj. 
dès vivres dans Smolensko qui com- 1614 , 
mençoit à en manquer. 

Les troubles qui avoient agité la 
Rulfie étoient trop violens , pour qu’ils 
s’appaifairent tout d’un coup. Les Po- 
lonois &c les Suédois étoient encore au 
milieu de l’Empire, 8c réfiftoient avec 
opiniâtreté aux efforts que l’on faifoic 
pour les chaffer. Les Cofaques, qui 
ne Envoient pour guide que leur avi- 
dite & leur cruauté, le reunirent lous 
la conduite d’un certain Boleou , rava- 
gèrent tous les environs de Smolensko , 
d’Ugléecz de Bioloczen , de Kazin , 
deCargapol 8c de Vologda , entrèrent 
dans quelques-unes de ces villes , 8c y 
commirent des maffacres dont le récit 
fiiit horreur. Ils pillent les maifons , 
font périr dans les tourmens ceux qu’ils 
y trouvent. Ils étouffent les uns entre 
des planches , affomment les autres chronique 
à coups de bâton ; ils font entrer par manufcrite. 
force de la poudre à canon dans la bou- 
che des autres , 8c y mettent le feu. Ces 
cruautés effrayent tous ceux des envi- 
rons qui fe retirent dans des villes for-* 
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* tifiées, &: toutes ces régions fe trouvent 
' M:cHEL ~ déferres. Le Czar ne tarda pas à en être 
romanou. informé; il envoie contre les Cofaques 
iéi4* le Knéès Michel Licou. Ce générai , 
avant de les attaquer , leur promit d’ob- 
tenir leur pardon du Czar, s’ils vou- 
loient rentrer dans le devoir. Voyant 
qu’ils perfiftoient toujours dans leur ré- 
volte, il les attaquafur les bords du V ol- 
ga, en tua pluueurs, en prit une afTez 
grande quantité ; le refte fe noya en vou- 
lant palfer le V olga. Après cette expédi- 
tion , il alla attaquer un autre corps de 
Cofaques qui ravageoient le territoire 
de Jeroflave, en prit une très -grande 
quantité qu’il fit pendre : les autres lui 
propoferent de mettre les armes bas* & 
d’aller eux-mêmes à Mofcou implorer 
la clémence du Czar. 11 le leur permit; 
les officiers entrèrent dans la ville, fe jet* 
terentauxpledsdu monarque pour im- 
plorer fa clémence. Pendant ce tems les 
loldats Cofaques qui étoient campés 
fous les murs , ravagèrent &: pillèrent 
toute la campagne. Michel fit pendre les 
officiers , envoya des troupes contre 
leurs foldats. Ceux-ci fe défendirent 
çourageufement ; mais ils furentenfon* 
cés 8c périrent prefque tous. Ceux qui 

échappèrent 
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échappèrent aux coups des foldatsRuf-, 
fes , furent conduits dans la ville , où Michel” 
•le Czar les fit punir comme ils méri-R 0 MANOu< 
soient de l’être. 16 14 

L’armée , qui faifoit le blocus de 
Smolensko , eft furprife par les Polo- 
nois qui en taillent une grande partie 
en pièces , 6c forcent le refte à pren- 
dre la fuite. Celui qui les comman- 
doit , afliége Bracuska , s’en empare , 
marche à Karezou qui fubit le même 
fort. Le Czar envoie contre lui Po- 
farski. Le Polonois, inftruit de fa mar- 
che , brûle Karezou , 6c tourne fes pas 
du coté d’Orla. Pofarski en fut in- 
formé , y tourna aufïi les fiens : les. 
deux armées arriverenten même temps 
devant la ville : elles s’attaquèrent ré’ 
ciproquément. Au milieu au combat, 
la plus grande partie de l’armée Rufle 
prit la fuite. Dans ce moment Po- 
farski eut bèfoin de tout fon courage 
& de toute fa prudence. Il enchaîna 
fes chariots , en forma comme un re- 
tranchement , 6c fit une réfiftance fi 
forte , que les Polonois furent obligés 
de lâcher prife , quoiqu’ils fufTent au 
'nombre de deux mille, 6c que Po-, 
far ski n’eût que fix cens homme* ' 

Tome XKl* M 
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^ nroMi Pendant la nuit , les Rudes , qui 
Michel avoient pris la fuite , rejoignirent les 
romanou. fix cens qui avoient tenu bon : Po- 
xtfij. farski fe préfenta en ordre de bataille , 
dès la pointe du jour. Les Polonois 
n’oferent accepter le combat ; ils fe 
retirèrent du côté de Croma } mais 
Pofarski les fuivit en queue ^ il les 
empêcha d’en former le nége. Ils mar- 
chèrent vers Bolchou qu’ils trouvèrent 
déferte, parce que les habitans &c la 
garnifon , au bruit de leur approche , 
s’étoient laides faifir d’une terreur pa- 
nique , & avoient pris la fuite : ils la 
faccagerent & labrûlerent , commirent 
les memes ravages à Permida qu’ils 
avoient audî trouvée déferte. Pofarski, 
craignant qu’ils n’alladent a/ïiéger Co- 
luga , y envoya une partie de ion ar- 
mée pour renforcer la garnifon. Le 
général Polonois , inftruit des précau- 
tions que prenoit Pofarski , tourna fa 
marche d’un autre côté. Celui-ci, ayant 
affoibli fon armée pour renforcer la 
garnifon de Coluga, n’ofa plus rifquer 
une adion contre, les Polonois } il fe 
contenta de les harceler. - 
, Gmdave-Adolphe , qui étoit monté 
fur le trône de Suède > &,qui venoit du 
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faire la paix avec le Dannemark , ré- —— — 
folut de tourner toutes f es forces du Michel 
côté de la Rulïie, afin d’y faire cou-Romano*. 
ronnerfonfrere Philippe, ouaumoins 
de réunir une partie de cet Empire 
à la domination Suédoife. Il alla met- 
tre le liège devant Plefcou. Cette place 
étoit défendue par Baille Morofou 
& Théodore Buturlin , qui fe défen- 
dirent avec tant de courage , que Guf- 
tave , après avoir donné plufieurs af- 
fautsàlaville, & avoir perdu beaucoup 
de monde, fut obligé de lever le liège : 
il retourna en Suède. 

Pendant ce temps , Pofarski travail— 

Ioit à faire rentrer les Cofaques dans 
le devoir , en vint à bout à force de 


promelfes. Il en incorpora un très-grand 
nombre dans fon armée , & fe trouva , 
par ce moyen, en étatd’attaquer les Po- 
îonois. Le général des derniers ne ju- 
gea pas à propos de l’attendre j il fe 
retira dans une’ plaine qui eft entre 
Wiafma &: Mofask , s’y retrancha. Po- 
farski envoya une partie de fes troupes 
a la pourfuite des Polonois j & fe len- 
tant fatigué, il alla ferepoferàColuga. 
Il ne fut pas plutôt parti , que fon ar- 
mée fe difperfa ; le général Polonois » 
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ne fe trouvant plus d’ennemis en tete , 

* Michel ravagea une étendue de pays confidé- 
Romanou. rable : le Czar leva promptement des 
îjif. troupes pour aller contre lut j mars les 
$uçaois , par leurs marches Sc leurs 
contre-marches , furent toujours les evi* 
ter. Ils furprirent même un détache- 
ment de Rudes dans un défilé , & en 
taillerentune partie en pièces. Le Czar 
apprit cette nouvelle avec beaucoup de 
„ chagrin , & fit connoitre tout fon mé- 
contentement à celui qui commandoit 
fes troupes. 

Le Roi de Pologne commençoit a 
fe fatiguer de cette guerre. Il fentoit 
que toutes les tentatives qu’il feroit 

Î iour mettre la couronne de Ruflie fur 
a tête d'Uladiflas feroient inutiles , de 
crut qu’il feroit plus prudent deconfer- 
ver quelques-unes des provinces opi il 
avoir conquifes , que de s’expofer a les 
perdre toutes. Dans cette idée, il en- 
voya Nicolas Radzvil avec plufieurs au- 
tres Palatins àStolbova, pour traiter de 
la paix avec le Czar. Lorfque les inten- 
tions du Roi de Pologne furent notifiées 
au Czar , celui-ci y envoya de fon coté 
des Boïares *, mais il ne leur donna pas le 
pouvoir de traiter de 1* paix , ils fu- 
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rent feulement chargés de faire favoir — ■■ ■ » 

au Confeil du Ciâr les propofitions du Michil 
Roi de Pologne , & de rendre les ré- Romanôü. 
ponfes que le confeil y feroit : comme 161s* 
il ne leur èn envoyoit point de pofi- 
' tives , les ambafladeurs fe féparerent 
de part 8 c d’autre , fans avoir arrêté 
aucun article* 

Les Suédois, de leur côté, exerçaient 
toutes fortes de cruautés contre les ha- 
bitans de Novogrod, afin de les forcer 
à prêter ferment de fidélité au prince 
de Suède. Plulîeurs * vaincus par les 
fouffrancés , firent ce que les Suédois 
demafldoient; d’autres, encouragés pat 
les prêtres , refuferent avec fermeté de 
fe louftraire à la domination de leur 
légitime fouverain. 

Guftave- Adolphe, voyant <jue la 
guerre contre les Rufles lui étoit plus 
onéreufe que profitable , réfolut enfin 
de fairè la paix avec cette nation. Il 
ordonna à Ponthus, fon général, de 
trouver les moyens d’entamer une né- 
gociation. Celui-ci fit publier dans la 
ville que le Roi de Suède confenti- 
roit à la paix , fi le Czar lui faifoit des 
propofitions convenables. Ce bruit par- 
vint aux oreilles du métropolite , qui 

Miij 
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un i l envoya un des principaux du Clergé 

Michel demander au général Suédois , de la 
Romanou. P art des habitans, la permiffion d’al- 
i6i$, 1er à Mofcou , pour faire connoître au 
Czar , les intentions du Roi de Suède : 
il l’obtint facilement. 

Michel reçit avec accueil le dépu- 
té de Novogrod : il lui donna deux 
lettres : l’une étoit adrefiee au général 
Suédois , 8c contenoit les proportions 
qu’il avoitdeflein de faire pour la paix: 
il adretfbit l’autre au métropolite , & 
lui marquoit que fon intention n’étoit 
point de céder Novogrod aux Suédois 5 
qu’il accordoit le pardon à tous ceux 
qui avoient prêté ferment de fidélité à 
Guftave , parce qu’il étoit convaincu 
qu’ils ne l’avoient fait que par con- 
trainte. Le député avoit ordre de 
tenir la derniere lettre fecrette : mais 
lorfque le métropolite l’eut montrée 
à plufieurs , les Suédois en apprirent 
le contenu , 8c ils commencèrent à 
exercer de nouvelles cruautés contre 
les habitans de Novogrod. 

Le Czar , qui ignoroit ce qui fe paf- 
foit à Novogrod , envoya cependant 
des députés à Tichuinum, bourg fitué 
à quelques vr elles de Novogrod , 8c. 
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avertit le général Suédois d’y en en- j i i ■ > 
voyer de Ton côté pour y faire les pré- Michel 
liminaires de la paix. Les propofitions Romanoüv 
du Czar n’étoient pas alfez avanrageu- 161 j* 
fes pour que les Suédois les âcceptaf- 
fentj les demandes des Suédois étoient 
trop onéreufes , pour qu’on les leur ac- 
cordât : on fe fepara , fans avoir rien 
conclu. 

Le Roi d’Angleterre T connoilfant 
qu’il étoit intérellant pour fa nation 
d’entretenir le commerce avec les Ruf- 
fes , crut que cette occafion étoit favo- 
rable pour faire une étroite alliance avec 
le Czar , & pour rendre le nom Anglois 
agréable aux Rulfes. Il ne doutoit pas 
que ceux-ci, fatigués des guerres qu’ils 
loutenoient depuis long -temps, ne 
fulfent tout difpofés à la paix, fi ofi 
n’exigeoit pas des conditions trop oné- 
reufes : il favoit en même temps que 
Guftave-Adolphe avoir befoin de tou- 
tes fes forces pour rétablir le calmé 
dans fes états , &c pour arrêter en mê- 
me-temps fes voinns qui étoient tout 
prêts à faire une invaîion en Suède. 

Etant donc certain d’être écouté de part r 
& d’autre , il envoya un ambalfadeur 
à Mofcou , pour propofer au Czar fa 

M iv 
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i p—— médiation entre lui & le Roi de Suède.' 

Michel Ces offres furent agréables au Czar : 
Romanou. il promit à l’ambafïadeur Anglois de 
j 6 1 j. f e p^cer à la paix , autant que fon hon- 
neur le lui permettroit. Les deux mo- 
narques s’envoyerent des députés réci- 
ta paix faite } & l a paix f llt conclue le IJ 

Toi» &* u» e Février 1 6 1 5 . Le Czar céda à la Suède 
Kuflè*. Ivànogrod, Jama, Capario & Oreska 
avec leurs diftriéts. Le Roi de Suède 
rendit Novogrod au Czar , & les Sué- 
dois évacuèrent cette place fur le 
champ. 

Les Polonois apprirent cette nou- 
velle avec autant de furprife que de 
chagrin : lorfqu’ils furent que les Sué- 
dois avoient évacué Novogrod , ils fi- 
rentmarcher un détachementpour s’en 
emparer ; mais les troupes que le Czar 
y envoyoiten garnifon, les devançerent 
de vîtefle , & les forçerent de fe retirer. 

Sigifmond , craignant que le Czar , 
qui n’avoit pas de guerre à foutenir, 
n’attaquât Smolensko avec toutes fes 
forces , envoya une armée au fecours 
des affîégés. Celui qui la commandoit , 
commença par tirer un large folTé tout 
autour du camp des Rudes , & leur 
coupa toute communication avec la 
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campagne. Le Czar en fut inftruit , — — — 
leva promptement des troupes , 6c les Michel 
envoya aufecours de ceux qu’on allié- Romanov» 
geoit dans le camp qui étoit devant 1 ^ 15 . 
Smolensko : mais les Lithuaniens , qui 
venoient joindre les Polonois , ren- 
contrèrent cette nouvelle armée , la 
taillèrent en pièces, 6c preflerent de 
plus en plus les Rudes dans leur camp. 

Les officiers qui y étoient , voyant 
qu’ils n’avoient plus de fecours à at- 
tendre , résolurent de pader fur le ven- 
tre des ennemis. Le jour 6c l’heure 
étant pris , on abattit à la fois toutes 
les tentes , les Rudes parurent à dé- 
couvert : ils étoient tous rangés en 
ordre de bataille , tenoient une conte- 
nance fiere. Les Polonois en furent 
. effrayés , 6c s’ébranlèrent. Les Rudes 
profitèrent de ce mouvement pour 
franchir le folfé , s’élancèrent fur les 
Polonois , en taillèrent une grande 
partie en pièces : mais les Polonois s’é- 
tant rallies , firent face de tous côtés. 

Le défelpoir tenoit lieu de courage 
aux Rufies : ils fe firent jour , payè- 
rent au travers de l’armée ennemie, 
gardèrent un fi bel ordre pendant leur 
marche , qu’on n’ofa les attaquer. Le. 

My 
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m i ■' » Czarleur fut mauvais gré d’avoir abarr- 
Michel donné le fiége de Smolensko : il fe 
Romanou. préparoit à leur envoyer des fecours 
1616. capables de repoufferles Polonois, 8c 
' de les foutenir pendant qu’ils attaque- 
roient la ville. 

Sigifmond, ne fe pardonnant pas 
la faute qu’il avoit faite en laiffanc 
échapper la couronne de Rullie , réfo- 
lut de faire un dernier effort pour la 
réparer. Il leva une armée formidable , 
mit fon fils à la tête , lui ordonna de 
mettre tout à feu 8c à fang lorfqu’il 
trouveroit de la réfîftance. Le Prince 
Polonois attaqua Dorogobuz , 8c s’en 
rendit maître , après avoir gagné le 
gouverneur à force de préfens 8c de 
promelfes. Les habitans de Vacfma 8c 
les foldats qui compofoient la garni- • 
fon , furent effrayés à la nouvelle de 
l’arrivée d’Uladiflas ; ils abandonnè- 
rent tous la ville , quelques prières \ 
que le gouverneur pût leur faire pour 
les arrêter. Ce généreux officier rut fx. 
fenfible aux malheurs dont il voyoitfa 
patrie menacée qu’il verfa des larmes , 

8c alla fe juftifier auprès du Czar qui 
le reçut avec accueil. Ce Prince fit 
donner le Knout aux officiers qui 
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compofoient la garnifon & les exila ■ ■ ■ ■■ »■ ■ » 

en Sibérie. Le gouverneur obtint la Michel 
grâce de Gagarin : il lui épargna le Romanou. 
Knout & l’exil. 

Uladiflas fit partir un détachement 
devant lui, & ordonna à ceux qui le 
commandoient de tâcher d’attirer dans 
fon parti tous les habitans des villes 
par où ils pafferoient. Ce détachement 
fournit plufîeurs places par la force de 
fes armes: d’autres lui ouvrirent leurs 
portes. Mais l’hiver força Uladiflas â 
arrêter facourfe : il retourna à Vacfm'à, 
où il attendit le printemps pour fe 
mettre en campagne. 

Les habitans de Coluga , voyant les 
Polonois à leurs portes , envoyèrent 
des députés au Czar pour lui deman- 
der des troupes capables de les défen- 
dre : ils prièrent en même temps Sa 
Majefté Czarienne de mettre à la tête 
de ces troupes le Knécs Pôfarski , dont 
ils connoilloient la valeur & la pru- 
dence. Lorfque ce général fut arrivé 
à Coluga , il commença par examiner 
toutes les fortifications , & fit réparer 
celles qui paroiffoienten mauvais état: 
pour renforcer fon armée, il fitpropofer 
aux Cofaques d’obtenir leur pardon 
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f*— " !f? du Czar, s’ils vouloient fe ranger fous 
Michel fes drapeaux. Connoiflant les vertus 
Romanou. de Pofarski , ils fe rendirent en foule 
l6l 7* à Coluga, fervirent fous fes ordres 
avec zèle & avec fidélité. 

TJladiflas ne voulut pas commencer 
fa campagne par le fiege d’une ville 
qui étoit bien fortifiée, &c dans laquelle 
il y avoit une nombreufe garnifon , 
commandée par un général aufli cou- 
rageux qu’habile. Il tourna fa marche 
du côté de Mofaefck , voulut en faire 
le fiége } mais le Knéès Michel Boris 
Likou y avoit pris les mêmes précau- 
tions , pour la mettre en état de défen- 
fe , que Pofarski avoit prifes à Coluga t 
il y trouva une réfiftance à laquelle il 
ne s’attendoit pas. 

Opalinskius ôc Czepalinski, deux 
Palatins , amenèrent à Uladifias des 
renforts de Pologne & de Lithuanie. 
Le prince, informé de leur marche & 
du nombre des troupes qu’ils condui- 
; foient , leur envoya ordre d’aller aflié- 
ger Coluga. Pofarski , à leur appro- 
che , marcha au-devant d’eux : les deux 
armées , commandées par de braves 
généraux , combattirent pendant tout 
îe jour avec un courage égal , & ne fe 
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féparerent que quand la nuit déroba ' 
réciproquement l’ennemi à leur vue. Michel 
Le général Rufie , craignant quelque Romanou. 
trahifon de la part des Cofaques , ren- 1 6 1 7* 
tra dans la ville. 

Les Polonois, voyant au bout de dix 
jours de fiége que leurs travaux n’a- 
vançoient nullement , réfolurent de 
furprendre la ville pendant la nuit } 
mais les fentinelles faifoient fi bien leur 
devoir, quelles s’apperçurent du pro- 
jet des Polonois, lorfqu’ils voulurent 
le mettre à exécution. Pofarski ordon- 
na qu’on les laifsât pénétrer jufqu’entre 
les premières paliüades : fitôt qu’ils y 
furent , il les attaqua avec toutes fes 
troupes qu’il avoit eu foin de tenir tou- 
tes prêtes , en fit un horrible carnage, & 
les força de Ce retirer. Après cet échec, 

Opalinski leva le fiége , &c alla rava- 
ger le territoire de Scherpuchou & d’O- 
bolinski. Pofarski envoya des efpions , 
pour examiner la marche des Polonois , 
avec ordre de l’avertir fitôt qu’ils les 
verroient Ce débander, llfutbienfervi, 
furprit les ennemis dans un moment 
qu’ils étoient occupés au pillage , &c en 
tua une très-grande quantité. 

Pendant que Pofarski remportoit ces 
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m mxm wm mm m» avantages fur les officiers d’Ulacliflas» 
M ichel €e dernier preffioit le liège de Mafaefck, 
Romanoo. Lagarnifon fe défendoit avec courage , 
1 6 1 8. faiidit fouvent des forties , & lui tuoit 
beaucoup de monde } mais les vivres 
commençoientà manquer dans la ville* 
&c les habitans murmuroient.Le Czar, 
informé du danger où la place étoit ex- 
pofée , y envoya du fecours } mais Ula- 
diflas alla au-devant , défit ceux qui le 
compofoient, &c reffierra la ville de 
plus en plus. 

Ce n’étoit pas aflezpour Pofarski de 
conferver la ville qu’on lui avoir con- 
fiée , il vouloit ehaflfer les ennemis de 
fa patrie , & lui procurer ce calme 
dans lequel tout bon citoyen doit de- 
firer de voir la fienne. Il paffe dans le 
Royaume d’Aftracan , ramalTe toutes 
les troupes qu’il y trouve , y fait des 
recrues, les joint à fon armée, & va 
fe camper devant le camp d’Uladiflas* 
auquel il fait des attaques continuel les. 

Ùladiflas , voyant que tous fes ef- 
forts échouoient contre Mofaefck , & 
qu’il y perdoit un nombre incroyable 
d’hommes , profita de la faute que ion 

{ >ere avoit faite devant Smolensko * 
eva le fiége, marcha du coté de Mof-, 
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eou , fe campa à quarante vreftes de 

cette ville. Un détachement de Cofa- Michil 
ques, qui avoient ravagé une étendue Romanov. 
immenfe de pays, craignant la jufte 1618. 
punition qui les attendoit, allèrent trou- 
ver Uladiflas , 8c lui offrir leurs fervi- 
ces. Quoiqu’il fûtconvaincu qu’011 de- 
voir avoic peu de confiance aux pro- 
meffes de ces brigands , il les reçut 
avec accueil , 8c leur promit des rc- 
compenfes proportionnées aux fervices 
qu’ils lui rendroient. Il avoit intention 
de les expofer , dans une rencontre , 
au premier feu de Tennent*, & de ne 
faire donner les liens que quand les 
Cofaques commenceroient à plier. 

Uladiflas , croyant que l’aétivité lui 
feroit aufli favorable que la lenteur 
avoit été nuifible à fon pere , réfolut 
d’attaquer Mofcou pendant la nuit : 
tous fes préparatifs étoient faits : il re- 
gardoitlaréuflite comme certaine ; 
fe croyant au moment de monter fur 
le trône de Ruflie, il fongeoit déjà aux 
moyens qu’il devoit employer pour 
contenir les Rufles dans le devoir : mais 
deux déferteurs François avertirent les 
officiers de la garnifon de fon projet. 

On ne fit pas d’abord attention à ce que 
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Michel 
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difoient ces déferteurs ; mais lorfquele 
Czar en fat informé , il dit qu’on ne 
s’expofoitàrien en redoublant les fen- 
tinelles , &c en fe tenant toujours prêt 
à recevoir l’ennemi, & donna des or- 
dres en conféquence. On éprouva 
bientôt les effets de la prudence du 
monarque. Vers le milieu de la nuit , 
on entendit beaucoup de bruit à la porte 
d’Aftracan. Les Polonois y avoient 
mis un pétard , & l’avoient fait fauter. 
Dansl’inftantlagarnifon fe porta de ce 
côté, 6c arrêta les ennemis qui défi- 
loient déjà. On fe battit avec courage 
de part 6c d’autre. Les Polonois , ne 
pouvant à la fin réfifter au courage des 
RufTes , lâchèrent prife. Michel ré- 
compenfa les deux déferteurs François 
& les veuves de ceux qui avoient péri 
dans cette adion. 

Un Mirfa de Tartarie fe mit à la tête 
d’un détachement de Tatars qu’il avoit 
amenés au fecours du Czar , fortit de 
la ville , s’élança fur les Polonois , en 
tua une quantité prodigieufe : mais 
Uladiflas lui fit couper la retraite : il fe 
battit avec un courage véritablement 
héroïque , 6c 11 e périt que quand la fa- 
tigue lui ôta le pouvoir de fe défendre. 
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L’exemple de ce brave Tatar en- — » 
couragea les officiers Rufles ; ils met- Michéi 
toient de la rivalité à attaquer les Po- Romanou* 
lonois, 6c faifoient des Sorties conti- l6l 5' 
nuelles fur eux. 

Uladiflas , voyant que fon armée 
diminuoit de jour en jour, que les vi- 
vres commençoient à lui manquer , 
commença à Sentir la difficulté qu’il 
auroit à détrôner un Prince que les 
Rufles croy oient avoir été placé fur le 
trône par la main de Dieu meme. Il 
envoya des députés au Czar , pour lui 
propofer de faire aflembler un congrès 
dans lequel on feroit de part 6c d’autre 
des proportions de paix. Michel reçue 
les députés avec accueil , envoya plu- 
sieurs Boïaresdansunli^udéfigné, afin 
de traiter de la paix ; m v ais on ne con- 
vint pas des conditions , 6c la guerre 
continua. Uladiflas parcourut une gran- 
de étendue de pays, 6c y mit tout à feu 
6c à fang. 

Les Cofaques donnèrent à ce Prince 
une preuve de leur inconftance natu- 
relle. Ils l’abandonnèrent , 6c allèrent 
trouver le gouverneur de Jeroflave, le 
prièrent d’obtenir leur grâce auprès du 
Czar. Le gouverneur le leur promit, £ 


Digitized by Google 



.Histoire 

■f———" condition qu’ils marcheroient contre 
Michel les Polonois. Ils lui demandèrent un 
Romanou. chef qui fût les conduire, allèrent aufli- 
1619. tôt chercher les Polonois , & taillèrent 
en pièces plufieurs détachemens qui 
s’étoient féparés du corps de l’armée. 
Les Polonois Uladiflas, voyant que la fortune 
font la paix commençoit à l’abandonner , réfoiut 

fesT &* éva" de P alx > & d’évacuer la Ruffie. 

cnent la Ruf-Il fit propofer au Czar de renvoyer des 
fie * députés au couventdelaTrinité, afin de 

renouveller les conférences concernant 
la paix. Le Czar , qui , de fon côté , 
defiroit jouir paifiblement de fa cou- 
ronne , & remettre dans fes Etats l’or- 
dre que la guerre avoit troublé , ren- 
voya les députés qu’il avoit envoyés à 
la première invitation du Prince de Po- 
logne. Lorfque les miniftres furent af- 
femblés , ils difputerent beaucoup , 8c 
la conférence penfa encore être rom- 
pue : mais , comme les deux Princes 
s’ennuyoient de la guerre , elle fe re- 
noua , & la paix fut conclue pour qua- 
torze ans & fix mois. Le traité portoit 
que les Rudes céderoient aux Polonois 
le duché de Smolensko , Biela, Kraf- 
na , Dorogobuz , Roflau, Ebiez , Cer- 
picesk, Starodub , Novogrod 8c Czer- 
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nicou. Uladiflas , de fon côté , s’enga- ■ ■? 

geoit à évacuer la Ruffie , &: à renon- Michel 
cer pour toujours à la dignité de Czar. Roman ou. 
Ils s’envoyerent mutuellement une co- 1 6 1 9* 
pie du traité , fignée de leur main. 

Peu de temps après le Czar & le Roi 
de Pologne envoyèrent des officiers à 
Vafcma , pour faire l’échange des pri- 
fonniers. Comme le nombre des pri- 
fonniers Rudes étoit plus confidérable 

2 ue celui des Polonois , les officiers 
e Sigifmond demandèrent qu’on lui 
cédât, pour les avoir , quelques terres , 
outre celles qu’on lui avoit déjà cédées : 
les Rudes refuferent meme d’en faire 
la propofition à Michel. On difputa 
beaucoup ; Philaret, pere du Czar, 8c 
duquel , avant toute chofe , on avoit 
exigé la délivrance , étoit préfent à la 
difpute. Il dit aux officiers Rudes : » Je 
» confeille à mon fils de ne pas céder 
» un pouce de terre pour ravoir fes pri- 
» fonniers ; fi le Roi de Pologne veut 
» en exiger pour les rendre , le Czar 
» doit recommencer la guerre : je fuis 
» tout prêt à retourner en Pologne». 

Les officiers Polonois favoient que l’in- 
tention de leur maître étoit de faire la 
paix : ils rendirent les prifonniers. 
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y**———» Sitôt que Michel apprit que fon pere 
Michel étoit en chemin pour venir à Mofcou , 
Romanou. il envoya plufîeurs Knéès au devant 
l6 ^9> de lui i les divifa en trois bandes, 8C 
leur ordonna de prendre par trois che- 
mins différens , afin de le rencontrer. 
Lorfqu’il fut qu’il étoit à quelques 
vreftes de la ville , il marcha à fa ren- 
contre , accompagné de fes gardes 8c 
d’une multitude innombrable de peu- 
ple. Lejpere du monarque fit une en- 
/ trée auflî folemneile dans Mofcou que 

fi ç’avoit été le Czar même. Il logea 
au Palais impérial. Michel , voulant 
que tout le monde participât à la joie 
qu’il go ûtoit en voyant fon pere , donna 
la liberté à tous les prifonniers , 8c rap- 
pella tous les exilés. 

La place de Patriarche étant vacante 
depuis plufîeurs années , le clergé de 
Ruiîie & le peuple fupplierent le Czar 
de la donner à fon pere Philaret. Le 
monarque , flatté de voir que la voix 
du public fe réunifloit à fes intentions , 
alla trouver fon pere , 8c le pria d’ac- 
cepter la place de Patriarche. Philaret 
Chronique 1 U1 répondit : » Lorfque vous êtes 
«unufcrice. monté fur le trône , les droits que la 
» qualité de pere me donnoit fur vous , 
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» fe font éteints: vous êtes aujourd’hui — — — — ■ 
» mon Roi , & je dois vous obéir. Michel 
» Souffrez cependant. Seigneur, que Romanou, 
» je vous parle encore une fois en pere 1 6 
»» 8c en pere tendre. Lorfque j’appris 
j» au fond de ma prifon qu’on ^gps 
» avoir proclamé Çzar, je regardai cet 
« événement comme le comble des 
» malheurs qui dévoient arriver à ma 
*> maifon : je crus que l’Eternel, irrité 
»» contr’elle, vouloit la détruire tota- 
» lement, & que vous étiez la derniere 
« vi&ime qu’il facrifioit à fa vengean- 
» ce. L’on me rafTura cependant , lorf^ 

»» qu’on me dit que c’étoit par fa vo-? 

>» lonté fuprême que vous étiez fur le 
« trône , & qu’il l’avoit manifeftée au 
» métropolite de Mofcou. Je me flattai - 
» qu’il acheveroit fon ouvrage , qu’il 
» vous délivreroit de vos ennemis , 8c 
» qu’il rempliroit votre régné de prof- 
il» pérités. Je vois avec fatisfadion que 
» mes efpérançes étoient fondées. Les 
î> Suédois 8c les Polonois ont mis les 
« armes bas ; les rebelles rentrent dans 
j> le devoir. Vous touchez, mon fils , 

« au moment d’être un des plus heu- 
» reux 8c des plus puiflaiis Princes de 
« la tçrrç : mais ne troublez pas cç. 
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— — — ■ « bonheur dès Ton commencement. La 
Mihhel » nation Ruffe eft naturellement in- 
romanou. » confiante j elle en a donné des preu- 
1619. » ves trop convaincantes , pour qu’on 

ss en puifle douter. Si elle voit le fils 
ss a§is fur le trône , 8c le pere à la tète 
ss du clergé , elle verra trop de puif- 
» fance réunie à la fois dans la même 
»> maifon. Si le peuple n’y faifoit pas 
» attention , il en feroit averti par ces 
» hommes envieux qui 11e manquent' 
» jamais dans les cours : ils ont les 
ss yeux fixés fur vous , prenez-y garde : 
» chacun d’eux croit que votre éléva- 
« tion à l’Empire eft une injuftice faite 
» à fon droit 8c à fon mérite. La dignité 
de Patriarche eft enviée par chacun 
sj de ceux qui font à la tête du clergé. 
s> Si vous me forcez de la prendre , la 
>s maifon des Romanou va être en 
ss bute à la noblelfe 8c aü clergé. Etes-' 
ss vous bien fur qu’on ne verra pas en- 
jj core fortir du néant quelqu impof- 
» teur qui viendra, fous le nom em- 
ss prunté de Démétrius , vous difputer 
ss l’Empire. Alors vos ennemis fe dé- 
s> clareroient , ils lui prêteroient leurs 
ss bras pour vous renverfer du trône. 
» Ne vous y méprenez pas , mon fils * 
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93 les Rois ont rarement des amis fin- — — i ■ 
»> ceres ; on ne leur pardonne point Michel 
ï> d’être (i élevés : on examine leurs ac- Romanou. 
33 tions , 8c on les trouve prefque tou- 1619. 
s» jours mauvaifes , parce qu’on a in- 
j> tention de les trouver telles. Celui 


jj qui vous fait fa cour aujourd’hui , ne 
j> vous regarderait pas demain , il 
jj vous étiez defcer.du du trône. Dé-- 


jj fiez vous des dateurs ; leurs éloges 
jj ne s’adreflënt qu’à votre puiflance ; 
jj ils ont la bafieife de n’étudier vos 


jj foibiefies que pour en favoir pro- 
jj fiter (a) >j. 

Michel aimoit 5c refpe&oit fon pe- 
re : croyant qu’il avoit formé la réfolu- 
tion de ne pas accepter la place de Pa- 
triarche , il n’infifta pas. Le'fénat 8c le 
clergé, informés des intentions de Phi— 
laret , fe rendirent en corps dans l’en- 
droit du Palais qu’il habitoit, 8c lui fi- 
rent des inftances fi prenantes, qu’il l’ac- 
cepta. On fit venir à Mofcou tous les 
métropolites , les évêques & les abbés Théodore 
des monaftères , pour aflifter au facre de Romanou , 

1 pereduCaar; 

(a) En traduifant la réponfe de Philaret .1 ton fils, ^ a “ 

je l'air elTerrée, le plus qu’il m’a été poflible., fan* 1 rcbe * 
i’altérer. Elle eft beaucoup plus longue dans l’origi- 
nal. J’en aurois donné une copie ; mais c’eft «n latin 
barbare qui fatiguerait le leéteur fans, l’in té reflêr* 


1 


Digitized by Google 



r i8$ Histoire 
Théodore Philaret Romanou. Lacéré* 
Michel monie fut faite par le Patriarche de Jé- 
Romanou. rufalem qui étoit venu à Mofcou faire 
1 6 1 9 . la quête pour les réparations de l’Eglife 
du faint Sépulcre. 

Vers la fin de cette année , Alexan- 
drine Saburou- mourut. Elle avoir 
époufé Ivan , fils aîné du Czar Ivan IV. 
Cette princeife avoiteule malheur de 
déplaire à fon beau -pere, par l’ordre 
duquel le fils l’avoit répudiée. On vit 
encore mourir , à peu-près dans le mê- 
me-temps „ une autre princeife qui 
avoir effuyé le même fort que la pré- 
cédente. Elle s’appelloit Parafceva , 
étoit fille d’un gentilhomme. Cette 
Princeife étoit toujours demeurée dans 
le couvent où le Czar l’avoit fait ren- 
fermer. 

' L’Empereur des Turcs , voyant que 

Michel Romanou jouilfoit paifible- 
ment de la couronne de Ruine > lui 
envoya en ambalfade Thomas Canta- 
1 cufene , pour le complimenter fur fon 
heureux avènement a l’empire , & fur 
le bonheur qu’il avoir eu de chalfer 
tous fes ennemis de la Rullie : il lui 

{ >ropofoiten même-temps de faire une 
igue offenfive ôc défenfive^ ayec lui. 

Le 
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Le Czar reçut l’ambafladeur T urc avec «mmmm 
beaucoup d’accueil , lui fit des préfens **^ ICHEL " 
confidérables , & envoya des ambalTa- romanoü. 
deurs Rulïes à Conftantinople , pour 1619. 
conclure le traité que le Sultan lui pro- 
pofoit, 

L’hiftoire de Ruflîe ne fournit rien -i*zo. 
de mémorable pendant ces cinq an- 
nées. 


Les Sénateurs Scies Prélats, crai- IÊllt 
gnant qu’une mort prématurée ne leur l6t 
enlevât Michel , & ne replongeât la 
Ruflie dans les troubles dont à peine 1 
elle étoit fortie, lui firent toutes fortes 
-d’inftances pour qu il fe mariât. Il goûta * 1 
leurs raifons , 8c confentit qu’on alTçm- 
blât, félon l’ufage alors établi dans ce 
pays , les plus belles filles qu’on pour- 
roit trouver , afin qu’il en chosît une 
parmi elles pour être Czarine. Son cHroniquo 
choix tomba fur Marie , fille de Ti- manufcrite * 
mothée Dolgoruki , originaire de Vo- 
lodimir. La célébration du mariage fe 
fit le 18 Septembre 1 6 2 5 , avec toute la 
pompe 8c la magnificence que l’on pou- 
voir attendre dans une pareille occa- 
fion. Marie ne jouit pas longtemps de 
la puilïance que fa beauté lui avoit pro- 
curée : elle tomba dans un état de lan- 
Tome XVI . N 
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mmmmmmmm gueur qui annonça fa fin prochaine , & 
Michel mourut deux mois &c quatre jours après 
Romanou. fon mariage. On ajoutoit alors foi aux 
1 6l S • fortilèges } on crût que la mort de cette 
Princeffe étoit occafionnée par quelque 
maléfice , Sc l’on mit beaucoup 4e per- 
♦ fonnes à la queftion , pour découvrir 
celui qui étoit coupable de ce crime. 
La mort de la Czarme affligea le Czar 
au point qu’il paffa plufieurs jours fans 
boire & fans manger : il ne voulut par- 
_ 1er àperfonne. Le Patriarche, fonpere, 
obtint enfin de lui qu’il çrît de la nour- 
riture , fk qu’il fe diifipat. 

Le Roi de Perfe , voulant entretenir 
l’alliance qu’il avoit faite avec Michel , 
lui envoya un ^réfent qu’il crut digne 
de fa piété. C’etoit la chemife de Je- 
, fus-Cnrift ; les hiftoriens Ruffes ne 
nous difent point comment ce pré- 
cieux monument étoitparvenu en Per- 
fe. On l’expofa dans la cathédrale , où 
elle fit plufieurs miracles. Pour qu’elle 
fut à la vénération de tous les Ruffes , 
on inftitua la fête de la tranflaticn , &c 
on la fixa au dixième de Juillet. L’am- 
baffadeur de Perfe , qui avoit apporté 
le chemife de Jefus-Chrift, fe livroit * 
tous les jours à la boilfon ; dans un 
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moment d’ivreffe , il tua fa femme Sc — — 
fept de fes efclaves 11 pouffa le fcan- Michel 
dale fi loin dans Mofcou, que le Czar Romanou. 
fut obligé de le renvoyer. 16 z$. 

La réputation de Michel commen* 
çoit à s’étendre dans les pays étran- 
gers : les Turcs ôc les Perfes lui avoient 
demandé fon alliance. Un Roi de Si- 
bérie , dont le nom avoir été j ufqu’alors 
inconnu , lui envoya des ambalfadeurs 
pour lui propofer de fe mettre fous fa 
protection , & lui offrir un tribut an- 
nuel. 

Les mêmes motifs qui avoient en- itfif. 
gagé les Boïares à prier Michel de 
contracter un premier mariage , les en- 
gagèrent encore à le preffer d’en con- 
tracter un iecond. L on vit bientôt ar-* 


river à Mofcou les plus belles filles de 
l’Empire. Eudocie , fille de Strefchneu, 
attira par l’éclat de fa beauté les regards 
du Czar : elle lui parut feule digne de 
la couronne & de fon cœur. Impatient 
de pofféder une fi belle perfonne , il • s ’ ec ° n<1 ma - 
donna ordre à la grande maîtreffe de 11156 * 

la tenir prête pour le lendemain, & 
l’époufa avec les memes cérémonies 
qu’il avoit époufé Marie Dolgoruki. 

Les vertus d’Eudocie furpaffoienc fa 

Ni* 
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— — — — beauté j Michel fe félicitoit lui-même de 
Michel fon choix j fon amour pour elle ne fouf- 
Romanou. frit jamais d’altération. Les RufTes goû- 
i6z6, toient autant de plaifir à l’avoir pour Im- 

pératrice , qu’il en goûtoit à l’avoir pour 
Femme. 'Ses mains bienfaifantes rem- 
plifloient l’efpace qui eft entre le fujet 
8c le fouverain : elle ne faifoit connoî- 
tre fa puifTance que par fes bienfaits. 
Avant fon mariage elle étoit dame 
d’honneur chez le Knéès Scheremetou. 

Michel cherchoit toutes les occa- 
fions de donner des preuves de fa 
tendreffe à la Czarine. Peu de temps 
après fon mariage, il envoya un de fes 
chambellans avec une fuite nombreufe 
chercher Strefchneu , pere de fa fem- 
• me. C’étoit un pauvre gentilhomme , 
qui , n’ayant pas de richelTes fuffifan- 
tes pour vivre à la Cour , s’étoit retiré 
à la campagne , où il cultivoit le peu 
de terres quefesperesluiavoient laiffé. 
„ Le chambellan le trouvatravaillantavec 
fes efclaves. Il l’aborda d’un air ref- 
peétueux , 8c lui dit : » Seigneur , je 
»> viens de la part du Czar 8c de la 
»> Czarine , votre fille ; ils m’ont en- 
»> voyé pour vous engager à venir a 
»> Mofcou: je vous amene un équipage 
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» pour vous y conduire». Streschneu, °— — — 
étonné de ce difcours , répondit au Michel 
Chambellan : » J’ignore qui vous êtes : Romanoo. 
» il eft cependant vrai que votre ajuf-* 1616, 

» tement , votre équipage m’annon-* 

» cent que vous êtes un homme d’im- 
» portance : quoique gentilhomme, je 
» luis jpauvre, 3c ,^jar conféquentobli- 
» gé de travailler : ne me faites pas 
» perdre mon temps»* 

*• Le Chambellan ,* pour lui prouver 
la vérité de ce qu’il venoit de dire , lui 
remit une lettre de la part de la Cza- 
rine fa fille. Streschneu , convaincu 
•de la vérité qu’on lui annon^oit, partit, 

& fut reçu avec tout l’accueil qu’il pou- 
voit attendre. Les habitans de Mof- 
cou lui annoncèrent par leurs cris de 
joie le plaifir qu’ils goûtoient à avoir 
fa fille pour Czarine. Michel avoit 
déjà nommé Streschneu Boïare , 3 c fà 
famille eft aujourd’hui fort illuftre. 

Michel étoit dévot : pour rendre 1**7. 
grâce à Dieu du bonheur qu’il goûtoit 
•d’avoir fait un choix fi avantageux en 
fe mariant, il fit un pèlerinage dans 
plufieurs monafteres avec la Czarine. 

Pendant qu’il fe livroit à ces piéufes 
occupations , un incendie terrible conrç 

N iij 
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— — — — fuma une partie de Mofcou ; le Cft- 
Michel melin , ou palais du Czar fut réduit en 
Romanou. cendres avec toutes les archives. Le 
Czar de retour fentit toute la douleur 
que pou voit lui caufer un accident pa- 
reil. Pour réparer la perte que la nation 
avoit faite dans les archives , il envoya 
des écrivains dans toutes les villes de ' 
l’Empire, copier tout ce qu’ils pour- 
roient y trouver concernant les affaires 
publiques } mais ils ne trouvèrent que 
des regiftres mai arrangés & dans les- 
quels il y avoit beaucoup de lacunes. 
Voilà, fans doute , la raifon pour la- 
quelle il refte fi peu de mémoires conr 
cernans Phiftoire de Rufîiei 
- Vers ce temps les habitans de Pu*- 
tioula avertirent le Czar qu’il étoic ar- 
rivé dans leur ville un hompie qui fe 
difoit être le fils de l’empereur des 
Turcs dernier mort. Il affuroit que le 
Sultan avoit pris pour Sultane favorite 
la fille d’un prêtre Grec , laquelle étoit 
d’une beaute raviffante , & qu’il étoit 
le fruit de leurs amours \ qu’après la 
mort de fon pere il avoit trouvé le 
fecret de s’enfuir à Theffalonique , où 
il avoit reçu le baptême , & qu’il prioit 
SaMajefté Czarienne de lui fournir d^ 
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quoifubfifter. Le Czar fitafiembler fon — — 
confeil , pour favoir ce qu’il devoit Michel 
faire dans une femblable conjoncture. Romanou. 
On lui confeilla de ne pas écouter de lél 7* 
pareils propos , & de ne pas s’expofer 
a avoir la guerre avec les Turcs, pour 
un homme qui , félon toutes les appa- 
rences , n’étoit qu’un impofteur. 

Cette année la Czarine accoucha 
d’une fille à laquelle on donna le nom 
d’Irene. A-peu-près dans le même 
temps mourut Daria , fille de Jean 
Koltuskoi, qui.avoitété fiancée avec 
le Czar Ivan IV, & qu’il avoir reléguée 
dans un couvent- 

La Czarine accoucha encore cette 
année d’une fille qui fut nommée Pé- 
lagie : mais elle mourut peu de temps 
après fa naiflance. 

Le Roi de Perfe envoya des ambaf- 
fadeurs -au Czar pour fe plaindre de 
ceux que ce Prince avoir envoyés à 
Ifpahan. Ils fe livroieot au vin , de 
maniéré qu’ils infultoient tous les Per- 
fans qu’ils rencontroient. Michel les 
fit revenir à Mofcou & pour les pu- 
nir, il leur fit donner le Knout , 8C 
confifca leurs biens. 

Le Czar voyoit avec impatience que 
s Niv 


16 il. 
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— — — la Czarine ne lui donnoit poins cTen- 
Michel fant mâle : il aimoit fa patrie , & crai- 
Romakou. gnoit qu’à fa mort elle ne retombât 
d ans l es malheurs dont il l’avoit tirée. 
Eudocie s’en affligeoit elle-même , & 
fe difpofoit à entrer dans un couvent, . 
afin , difoit-elle , de lailTer la liberté au 
Czar d’époufer une autre femme qui 
lui donneroit un Prince , dont la 
naiflance arrêteroit la perte de l’Etat : 
mais la mere de Michel l’arrêtoit. En- 
fin elle accoucha d’un fils le 1 7 Mars 
1 ii$. î6z<). 11 eû aifé de s’imaginer la joie 
que cette naiflance caufa au Czar & à 
la Czarine. Le Patriarche Théodore 
Romanou le baptifa lui-même. On lui 
donna le nom d’Alexis. C’eft lui que 
nous verrons regner après Michel , Sc 
qui fut pere de Pierre le Grand. 

Les Rufies étoient tranquilles du 
coté des Polonois , parce que ces der- 
niers avoient à peine des forces fuffi- 
fantes pour rélifter aux Suédois qui 
étoient commandés par Guftave Adol- 
phe. Ce dernier , quoique viétorieux 
dans prefque toutes les occafions , avoit 
plufieurs fois propofé la paix à Sigif- 
mond : voyant qu’il ne pouvoit l’ob- 
tenir par la voie d’accommodement, il 
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Tefolut de forcer fon nenemi à la de- 

mander lui - même , fit les préparatifs Michll 
les plus formidables , envoya propofer Romanou. 
à Michel de joindre fes forces aux fien- 
nés. Le Czar , toujours guidé par les 
confeils de fon pere, lequel confultoit 
en tout l’équité , répondit aux am bala- 
deurs de Suede qu’ayant fait une trêve 
avec les Polonois , il croyoit , en qua- 
lité de Chrétien , ne pouvoir la rompre 
fans fujet ; mais que fitôtqu’elle feroit 
expirée, il ne manqueroit pas de les 
attaquer & de venger la Ruffie des 
maux qu’ils lui avoient faits. 

L’hiftoire ne fournit aucun événe- 1*30. 
ment remarquable pendant le cours de 
plusieurs années. Michel s’occupoit à 16 JI " 
réparer les maux que fes fujets avoient 1. 
endurés pendantles guerres.! 1 envoyoit 
des ambalfadeurschez tous les Pçinces 
-étrangers, pour les engager à établir 
un commerce folide avec les Rufles : il 
faifoit fortifier les villes , attiroit par fes 
largefles des étrangers à fa cour, afin 
de policer & d’inftruire fes fujets. La 
Rutile enfin commençoit à oublier fes 
maux paflfés ; mais elle fit en 1 6 3 1 une 
perte qui arrêta pour quelque temps 
les progrès quelle faifoit du- côté des 

N Y 
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mm —imm fciences & du commerce : Théodoré 
Michïi Romanou , pere du Czar , mourut t 
Romanou, le Czar perdit en lui un pere tendre , 
un ami fidele , un miniftre prudent & 
habile ; les pauvres perdirent un appui,, 
les malheureux un confolateur : les* 
pleurs &: les gémiflemens que l’on en- 
tendit à fes funérailles faifoient l’éloge 
^ de fes vertus. 

Théodore Romanou avoit toujours 
infpiré au Czar des fentimens de paix* 
11 lui difoitque fes Etats avoient befoiiï 
de repos pour recouvrer cette fplen- 
deur dont ils avoient joui fous les 
Czars qui avoient régné avant les trou- 
bles occalïonnés par les impofteurs. Si- 
tôt qu’il fut mort , Michel , cédant a. 

> l’impétuofité de fon cara&ere, aflem- 
bla les troupes , & les envoya mettre le 
liège devant Smolensko. Cette ville 
étoit bien fortifiée : depuis que les Po~ 
Ionois en étoient maîtres , ils en avoient 
augmenté les fortifications , y en- 
tretenoiept une nombreufe garnifon , 
& avoient foin de la pourvoir de tou- 
tes les munitions nécelfaires pour fou- 
tenir un liège. Malgré çes précautions, 
elle étoit fur le point de fuccomber fous 
les efforts des Rulfes : il n’y avoit pas 
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d’apparence qu’on pût lui fournir de 
fecours. Les Turcs, à la follicitacion Michel 
du Czar , avoient fait une irruption Romanou. 
dans 4 a Moldavie : Sigifmond étoit 1631. 
mort. depuis peu } fes deux fils Uladif- 
las & Cafimir fe difputoient la cou- 
ronne de Pologne. Le danger avertit 
les Polonois de leur devoir : ils pro- 
clamèrent Uladiflas Roi , lui fourni- 
rent de l’argent & des troupes. Il mar- • 

clia d’abord aufecours de Smolensko , 
fe campa fi avantageufement , qu’il 
coupa les vivres à l’armée Ruffe : if at- 
taquoit tous les détachemens qui aî- 
loient au fourage , enîevoit tous lçs 
convois : enfin les Rudes furent forcés 
de mettre les armes bas , & de fe ren- 
dre prifonniers. Uladifias , après cettç 
expédition, alla contre les Turcs, les 
défit, 8c les ch alfa de la Moldavie. 

De fi glorieux fuccès acquirent à ce 
Prince l’eftime 8c la confiance de fes 
fujets. Il fe mit l’année fuivante à leur 
tète, entra en Rullîe, 8c s’empara de 
plusieurs villes. La rapidité de les con- 
quêtes effraya le Czar, qui lui propofa 
la paix à des conditions fi avantageu- 
fes qu’il les accepta. Michel céda à. 

Uladifias Smolensko , Novogrodek * 

Nvj 


Digitized by Google 



joo ÎSistoiH* 

• * 

mmmmmmm Sieverski , Dorhobus, Biela, Roftotr* 
Michel Starodub , &c. enfin, près de deux cens 
Romanou. lieues en longueur & foixante & dix 
i 6 3 3* en largeur. Uladiflas renonça de fon 
côté au titre de Czar qu’il avoit tou* 

. _ jours porté depuis fa proclamation. Les 

généraux qui avoient commandé l’ar- 
mée que le Czar avoit envoyée aflié- 
ger Smolensko , furent décapités. 

Après une paix fi folidement faite 
avec le feul ennemi que la Rufiîe eût 
à redouter, Michel lembloit devoir 


jouir paifiblement de la couronne j mais 
le nom de Démétrius produifit encore 
.un nouvel impoiteur. Il fe nommoit 
Timofca Ancudina, étoit originaire de 
V ologda , &c fils d’un marchand de 
toiles, nommé Denko Ancudina. Le 

te ut pa roî ten* P ere crut trouver dans fon fils quel- 
core fous le ques apparences d’efprit , lui fit ap- 
Déme ' prendre à lire & à écrire. Ses rapides 


«nus» 


le firent bientôt regarder dans 
comme un homme de mérite. 


On en fit un chantre dans les églifes. La 
beauté de fa voix lui attira de la répu- 
tation , & lui donna accès auprès de 
l’archevêque qui le prit à fon lervice. 
Ancudina s’acquittoit fi bien de fon 
devoir , que i’archevêque le prit en 
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affeéHon , au point de lui donner fa — — — 
petite fille en mariage. Cette alliance michhx. 
pouvoit le conduire rapidement à la Romanou. 
fortune ; mais elle le conduifitàl’écha- 1*34* 
faud. Il fe livra aux plus grands excès 
de la débauche , diflïpa tout le bien de 
fa femme , & après la mort de l’arche- 
vêque , palfa à Mofcou avec fa famille. 

Il y trouva de l’emploi dans un des bu- 
reaux où les taverniers vont prendre le 
vin , l’eau-de-vie , la biere , &c. qu’ils 
vendent en détail. Il étoit accoutumé 
à la dépenfe ; en moins de deux mois 
il fe trouva redevable de deux cens 
écus. Comme la punition que l’on fait 
fubir en Ruflîe pour ces fortes de cri- 
mes eft fort fsvere , il employa tous 
les moyens poflibles pour remplir fa 
caille. Il s’adreffa à un de fes camara- 
des , lequel étoit fon compere , lui dit 
qu’un des principaux marchands de 
Vologda , auquel il avoit beaucoup 
d’obligation , étant arrivé à Mofcou , il 
l’avoit invité à dîner , & qu’il vouloit 
lui préfenter fa femme dans un ajufte- 
ment décent. Pour cet effet il pria fon 
compere de lui prêter les perles & les 
bagues de la fienne. Celui-ci les lui 
prêta, fans en tirer de reconnoilfance. 
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■ Ancudina vendit ces pierreries, fefer* 
Michel vit d’une partie de l’argent pour rem- 
Romanou. placer ce qui manquoit dans fa caille, 
1634. & dépenfa l’autre. Lorfque Ton com- 

pere redemanda ce qu’il lui avoit 
prêté , l’autre répondit qu’il n’avoit 
rien à lui : fur c«tte réponfe le corn- 
pere le fait mettre en prifon : mais 
n’ayant point de preuves , il eft obligé 
de fe délifter de la demande. 

La femme d’Ancudina lui repro- 
choit fans celle fes vices , fés fripon- 
neries , & l’accufoit de la mifere dans 
laquelle il l’avoit plongée avec fes en- 
fans. Ce fcélérat , craignant que le dé- 
fefpoir n’engageât cette malheureufe 
femme â le dénoncer aux Magiftrats » 

• réfolut de la faire périr. Il envoya un 
jour fon fils chez un de fes amis , en- 
ferma fa femme dans un poêle , mit le 
feu à la maifon , & la lama périr. 11 fe 
cacha fi bien que perfonne ne le vit : 
pendant la nuit il fortit de Mofcou , Sc 
fe retira en Pologne. N’ayant point de 
fes nouvelles , on crut qu’il étoit péri 
avec fa femme. 

« x Au bout de quelque temps , il fur 
cependant reconnu à Varfovie , & le 
Czar , étant dans le cas d’envoyer un 


» 
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ambaffiadeur au Roi de Pologne , fit — — — j 
demander ce fcélérat a Sa Majefté Po- Michel 
lonoife. Ancudina avoit de l’efprit & Romano* 
de Va hardiefie. Il alla trouver le géné- 1 
ral des Cofaques , le pria de le mettre 
à l’abri des perfécutions du Czar qui 
vouloir le faire périr, parce qu’il étoit 
fils du Czar Ivan IV. Le général des 
Cofaques étoir fimple &c crédule : il 
promit fa proteéfcion au fourbe : celui- 
ci foutenoit fi bien le rôle qu’il vouloir 
jouer , qu’on commençoit à le confi- 
dérer , meme à le refpe&er , comme 
auroit dû l’être celui dont il penoit le 
nom. 

Un Rufie , ayant quelques affaires 
auprès du général des Colaques , alla 
le trouver : lorfqu’il arriva à la cour de 
ce Prince , Ancudfna y étoit , & on lui 
marquoit du refpéfc. Le Rulîe le re- 
connut, raconta fon hiftoire, lui con- 
fie ilia de retourner à Mofcou , & il lui 
promit même tout fon crédit pour liji 
faire obtenir fia grâce du Czar. 

Ancudina avoir trop de jugement 
pour fiuivre ce confeil : il favoit que 
fies crimes étoienttrop énormes, pour 
qu’un prince auffi exaéfe à faire punir 
les coupables , voulût lui accorder fia • 
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■ grâce. Il quitta promptement la cour 
Michel du général des Cofaques , & pafïa en 
Romanou. T urquie. Pour y être en sûreté, il ab- 
16 }4- jura le chriftianifme , & fe fit circon- 
cire. Suivant fon penchant naturel , il 
fe livroit à la débauche : craignant à la 
fin de recevoir la punition due à fes ex- 
cès , il pafla à Venife , de là à Rome , 
fe fit Catholique-Romain : il alla en- 
fuite à Vienne en Autriche, repafTa en 
Ruflie , publia dans les villages qu’il 
étoit Démétrius , fils d’Ivan IV , qu’il 
étoit échappé à la fureur des Tatars 
qui avoient voulu le tuer dans Coluga. 

Quelque grolîiere que fût cette im- 
pofture ,el!e en impolaàplufieurs. Le 
nouveau Démétrius avoit acquis un 
nouveau degré de hardiefTe & de fer- 
meté dans fes voyages : il favoit per- 
fuader. D’abord il raffembla une cen- 
taine de vagabonds qui avoient fervi 
dans les dernieres guerres , & qui ne 
vivoient que de rapines 8c de brigan- 
dages. Plufieurs autres fcélérats fe joi- 
gnirent à eux : le parti de l’impofteur 
augmentoit de jour en jour. Lorfqu’il 
le crut allez confidérable , *1 publia un 
manifefte , par lequel il exhortoit fes 
* plus fideLes iuj ets à le reconnoître pour 
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le véritable fouverain de la Ruffie. Il — — 
marcha avec fôn armée du côté de No- Michbi. 
vogrod, où le peuple le reconnut. Cet Roman ou. 
exemple fut fuivi par les habitans de 1634. 
Jama & d’Ivanogrod. L’impofteur crut 
^ue de fi heureux commencemens 
etoient le préfage d’une réuffite cer- . 
taine. Il envoya un homme de con- 
fiance demander du fecours à Chrif- 
tine, reine de Suede. Cette Princefle 
fut étonnée de voir que Démétrius tué 
tant de fois , reparoiffoit encore : elle 
. chargea un certain Petrejus d’aller à 
Ivanogrod , pour favoir l’hiftoire de 
ce nouveau Démétrius. Quelques in- 
térêts qu’eût cette PrincefTe à fomenter 
des troubles dans la Ruilie , pour con- 
server les places que fon pere y avoit 
conquifes, elle ne crut pas devoir être 
l’appui d’un impofteur } d’ailleurs tou- 
tes fes forces etoient tournées contre 
les Allemands } il lui auroient été diffi- 
cile d’en fournir beaucoup à ce préten- 
dant au trône de la Ruffie. 

Lorfque l’envoyé de la Reine fut 
arrivé à Ivanogrod, il fit demander 
une audience à Démétrius. Celui-ci, 
informé <Jhe cet envoyé avoit connu 
particulièrement leDémétrius qui avoit 
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wmmmm été couronné ôc affafliné à Mofcou , 
Michel feignit d’être malade , & envoya au 
Romanou., Suédois deux de fes confeillers , pour 
1 6 M* lui propofer de faire un traité d’ailianc® 
avec la Reine, & promit de le ratifier 
fi tôt que fa fanté le lui permettroit. 
Pétrejus répondit qu’il avoit des inf- 
rrudions fecrertes , & qu’il ne pouvoir 
rien faire avant de parler à Démétrius. 
On éluda cette entrevue fous différens 
prétextes ; le député de la Reine de 
Suède, fe doutant à la fin des motifs 
du délai , retourna en Suède, & rendit * , 
compte de fa million à la Reine qui 
s’applaudit de n’avoir pas agi dans cette 
affaire avec trop de précipitation. 

L’impofteur fuit dédommagé du refus 
de la Reine de Suède par l’arrivée d’une 
multitude de bandits qui croyoient 
devoir profiter de l’occafion qu’il leur 
préfentoit pour piller. 11 s’avança du 
côté de Plefcou , fomma les habitans 
de fe rendre au nom du Czar Démé- 
trius. 

Michel, informé de la rapidité des 
progrès de ce nouvel impofteur, fait 
alfembler le Sénat : on ne perd pas de 
temps à délibérer , on leve des trou- 
pes ,*on met à leur tête les plus habiles 
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généraux , 8c on les envoie à Plefcou. — 

La place étoit fur le point de capituler 3 Michel 
mais Ancudina fut faifi d’effroi à Par- Romanou. 
rivée des troupes du Czar ; il prit la l6 î4* 
fuite , & fon armée fe difperfa , ! aidant 
armes 8c bagages. Ceux qui comman- 
doientles troupes de Michel , croyant 
que c’étoit adez d’avoir difperfé ces 
brigands tumultuairement amaffés , re- 
tournèrent à Mofcou avec l’armée. Les 
habitans de Plefcou, par un caprice 
dont on ne connoît point la caufe , ne 
virent pas plutôt l’armée de Michel 
éloignée de leur ville , qu’ils envoyè- 
rent chercher le prétendu Démétrius , 

8c lui firent promettre qu’ils le rece- 
vaient comme leur légitime fouve- 
rain , 8c lui prêteraient ferment de fi- 
délité. Il fe fia à leur parole , entra 
dans Plefcou , y fut reçu avec toutes 
les démonftrations pofîibles d’amitié. 

Les cœurs corrompus ne profitent de 
la fortune que pour commettre des 
crimes : bientôt Ancudina fe livra à 
tous les excès de la débauche. Il fem- 
bloit qu’il n’avoit afpiré à la puîffance 
fuprème que pour aflouvir fon infatia- 
ble pafîion pour le vin : à cet horrible 
vice , il joignit celui d’enlever toutes 
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■ — ■■ ■ ■■ 1 les femmes & les filles qui avoient le 
Michel malheur de lui plaire , & de les desho- 
Romanou. norer. Tous les peuples ont été fenfi- 
„ 16 H- blés à cette infulte : elle a précipité du 
trône des Rois légitimes, Ancudina fut 
chaifé de Plefcou. 

Ce fcélérat n’ofoit s’arrêter nulle 
part : la crainte de fubir la punition 
due à fes crimes , le fit palTer dans des 
pays éloignés : il alla en Hollande , 
a Bruxelles , y vit l’archiduc Léo- 
pold auquel il voulut perfuader qu’il 
étoit un des defeendans des anciens 
grands ducs de Ruffie j l’Archiduc lut 
fit donner une certaine fomme d’ar- 
gent , & refufa de le voir dne fécondé 
fois. Ancudina alla à Leipfik , y em- 
bralfa le Luthérianifme , palfa à Neuf- 
tatdans le duché de Holftein. Le Czar, 
qui le faifoit fuivre , ne tarda pas à en 
être informé : il écrivit au duc une 
lettre dont voici la traduétf on. » De la 
j> part de Dieu tout puilfant , par la vo- 
55 Ionté duquel tout fe fait fur la terre 
55 & au ciel , qui eft le prote&eur de 
55 tous les peuples & le confolateur des 
55 affligés , celui qui tient dans fa main 
55 le feeptre de Ruffle, pour gouverner 
h & conferver en paix Ôc fans troubles 
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n le grand Empire des Rudes avec tou- 1 

n tes les provinces qui y font annexées , Michel 
a par conquête ou autrement , Nous , Romanou, 
a Grand Seigneur, Czar 8c Grand Duc, 1 6 } 4* 
a Michel Alexiovits , confervateur de 
« toutes les Ruflies , &c. au très-puif- 
a fant Frédéric , héritier de Norwege, 

» Duc de Slefvic , de Holftein , de 
a Stormarie & de Dtimarfe , comte 
» d’Oldenbourg 8c de Dolmenhorft , 
a falut». 

« En l’an 1 63 o , le nommé Timof- 
a ka Ancudina vola notre tréfor ; 8c , 
a pour éviter la mort qu’il avoit mé- 
n ritée , fortit des pays fournis à notre 
ss puidance , 8c fe rendit à Conftanti- 
si nople où il fit profeflion du Maho- 
n metifme. Il y commit tant de cri- 
» mes en fi peu de temps , qu’il fut 
a obligé de s’enfuir 8c de palier en Po- 
si logne. Lorfqu’il y fut arrivé, ilcher- 
»» cha à femer de la divifion entre les 
» Princes voifins , alla trouver Théo- 
si dat Ghmielniski , général des Cofa- 
» ques. Zaporouski tacha de lui perfua- 
si der qu’il étoit le fils d’Ivan IV , & 
si héritier préfomptif de la couronne 
» de Ruflie. Le Roi de Pologne, à 
» notre follicitation , le fit pourfuivre ; 
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■— — » mais cet impofteur eut l’ad'reffe d’é- 
Mich£l « chapper à fes recherches , & de fe 
Romanou.» fauver à Rome, où il embrafla la re- 
*^34* » ligion latine. Après avoir commis 

» les plus énormes crimes partout où 
« il a paffé , il eft enfin venu pour 
jj nous attaquer fur notre trône ; mais 
jj ne pouvant réfifter à la force de nos 
jj armes , il a été obligé de s’enfuir. 
jj Ayant appris qu’il étoit à préfent 
jj au pays de Holftein , nous avons 
jj envoyé à votre alteffe Bafile Spie- 
jj li , accompagné de quelques - uns 
jj de nos fujets , avec des lettres 
*> de Notre Majefté Czarienne, pour 
jj vous prier qu’il vous plaife de leur 
jj délivrer cet impofteur, afin qu’il n’ait' 
jj plus le moyen de fe fauver & de 
jj iufciter de nouveaux troubles dans 
jj le monde. Cet audacieux eft d’une 
jj très - baffe naiffance. Son pere étoit 
jj marchand de groffe toile : il fe nom- 
jj me Ancudina, demeuroit à Volog- 
jj da. Sa mere s’appelle Salmanifca , 
jj fon fils à lui s’appelle Serefca. Donné 
jj à Mofcou le dernier jour d’Oétobre 
jj 1 6 3 4 jj . 

Ce Spieli , que le Czar envoya au 
duc de Holftein pour lui demander 
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Ancudina, étoitle commis auquel ce- 
lui-ci avoit emprunté les perles ôc les 
pierreries. Lorliqu ils parurent l’un de- 
vant l’autre , l’impofteur feignit de ne 
le pas reconnoître , & lui parla en lan- 
gue Polonoife. Spieli lui demanda s’il 
ne s’appelloit pas Timofca Ancudina , 
s’il n’avoit pas volé le tréfor du Czar 
& cojjimis plufieurs crimes énormes. 
L’impofteur à la fin lui répondit en 
R u fie qu’il étoit pofiible qu’un Timof- 
ca Ancudina eût volé le trefor du Czar, 
mais que cela ne le regardoit point ; 
qu’il s’appelloit Jean Suiski. Il n’ofa 
ce jour-la prendre le nom de Démé- 
trius , parce qu’il craignoit qu’on ne fît 
paroître devant lui quelqu’un qui eût 
connu celui qui avoit été proclamé 
fous ce nom à Mofcou. 

Le duc de Holftein , voyant que 
Spieli ne pouvoit convaincre Ancudina 
d’impofture, fit paroître devant lui plu- 
fîeurs Polonois qui l’avoient vu à Mof- 
cou. Il leur répondit d’abord avec fer- 
meté. A la fin la crainte fe faifit de 
lui } il fentit qu’il ne pourroit jamais 
fe tirer d’yn pareil embarras , & varia 
dans fes réponfes. Frédéric le croyant 
fufl&famment convaincu , le livra à 


Michel 

Romanoi;. 

U54. 
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__ Spieli. Celui-ci le fit mettre dans" un 

Michel chariot pour le conduire à Trove- 
Romanoü* monde , où il devoir l’embarquer. An- 
1634* cudina fit tout ce qu’il put pour fe d«* 
truire: il fe précipita du chariot en 
bas , efpérant que fa roue pafleroit fur 
fon corps & le tueroit : mais on l’arrêta 
aufli-tôt; on le lia de maniéré qu’il 
ne pouvoit même remuer. Sitôt qu’il 
arriva à Mofcou , on l’appliqua a la 
queftion j mais il dit que de tous les 
Boïares qui étoient prefens , il n’y en 
avoir pas un auquel il voulût faire 
l’honneur de parler. Voyant entrer le 
KnéèsNikita Romanou , il lui marqua 
plus d’égards qu’il n’avoit fait aux au- 
tres , dit qu’il répondroit devant lui^ 
parce qu’il l’eftimoit à caufe de fon 
courage & de fes autres qualités. Il 
foutint avec fermeté qu’il étoit fils de 
. Bafile Iwanovits Suiski. On lui répon- 
dit qu’il étoit fils de Démenti Ancu- 
dina, marchand de toile à Vologda , 
ôc que le Czar Bafile Suiski n’avoit 
point eu d’enfant , & que les deux frè- 
res de ce prince étoient morts fans en 
avoir. Il perfifta toujours avec opiniâ^ 
treté à dire qu’on fe trompoit, ou qu’on 
vouloir le tromper. • ' 

On 
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On fit venir fa mere qui l’exhorta à 
reconnoître fa faute. Ce fcélérat parut 
dr’abord ému en la voyant ; s’étant en- 
fuite remis , il dit qu’il ne la connoif- 
foitpàs. Ivan Plefcou , auquel il avoir 
confié fon fils en partant de Mofcoü , 
lui dit qu’il devoit èonfefier la vérité 
dans la conjoncture où il fe trouvoit; 
que fa nainance étoit trop connue , 
pour qu’on ajoutât foi à ce qu’il difoit; 
qu’ennn il ne devoit pas prolonger fes 
tourmens par une opiniâtreté inutile* 
Ce langage lui fit une telle, imprefïion , 
qu’il ne voulut plus parler, quoiqu’on 
lui préfentât plufieurs perfonnes qui l’a- 
voient connu pendant qu’il tenoit un 
bureau aux tavernes. On le vifita , 8c 
l’on trouva qu’il avoit été circoncis. Le 
lendemain on le mit encore à la quef- 
tion ; mais il garda le filence avec la 
même opiniâtreté qu’il avoit fait la 
veille. On le conduifit dans la place 
du marché , on lui lut fa fentence ; 
le bourreau lui coupa les bras , les jam- 
bes 8c la tête. Ses membres furent at- 
tachés à des poteaux , le tronc refta fur 
la terre jufqu’au lendemain que lebourv 
reau le traîna» à la voirie : punition 
cruelle , mais jùftement due a un fcé* 
Tome Xn. O 


Michel 

Romahov. 

i<?H. 


Son fuppltce» 
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lérat dont la viç n’étoit qu’un tidu de 
Michel forfaits. Dans tous les fiécles l’on a vu . 

Romanou. paroître des hommes capables de corn-, 
1634. mettre les plus grands crimes , & être 
adez cruels à eux mêmes pour s’expo- 
fer aux plus cruels fupplices. 

Les hiftoriens ne fournifTentplus de 
détails intéreffans fous le régné de Mi- 
chel Ronmnou. Ce prince fe voyant 
paifible poffedeur du trône , ne s’oc- 
cupa que du bonheur de fes fujets. 
Pour cet effet , il chercha tous les 
moyens de faire fleurir le commerce , 
attira dans fes états des artifles , & les 
récompenfoit avec largeffe. 11 diftri- 
buoit des terres aux étrangers qui 

Î »adoienr en Ruflie , & leur fournif- 
oit tout ce qui leur était néce (Taire 
pour les cultiver. Michel étoit na- 
turellement doux: il pardonnoit faci- 
lement , & ne puniffoit qu’avec peine. 
Son équité ne lui permit pas de rom- 

{ >re le traité de paix qu’il avoir fait avec 
a Pologne, quelques inftances que lui 
fit Guftave- Adolphe , Roi de Suede. 
Quoique dévot , il n’écoutoit point les 
fuperftitieux , &c fe plaignoit fouvent 
de T ignorance du clergé Rude. 

Grave Yohner, fils naturel du Roi 
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de Danemark , lui fit demander une — — — ■ 
de fes filles en mariage : comme le Michel 
Czar connoiffoit les qualités de ce Romanou.. 
Jeune prince j il la lui accorda: mais i$ 34* ' 
le clergé s’gppofa à cette alliance , fous 
prétexte que Volmer étoit d’une reli- 
gion tout -à-fait différente de celiê 
des Rufies. Le Prince de Danemarck 
offrit de faite défendre la religion par 
fes aumôniers : mais les prêtres Ruf- » 

fes ne voulurent pas accepter la con- 
férence. Le Czar , irrité , leur deman- 
da quelle religion ils profeffoient, puif- 
qu’ils n’ofoient la défendre.. 

Peu de jours après, il fut lurpris, en itfâ 
allant fe coucher , d’un vomiffementfi 
terrible , qu’il mourut le lendemain au' 
matin, qui étoit le 1 2 juillet 1645. 

Il avoit époufé , comme nous l’avons 
dit , Marie , qui mourut peu après fon Mort de Mî- 
mariage } il epoufa enfuite Eudocie , ^ Roma- 
fiile d’un fimple gentilhomme, nommé 
Strefchneu. Il en eut quatre enfans, 

Alexis qui lui fùccéda , & trois filles. 

Irene , qui mourut après fon pere , Pé- 
lagie morte jeune, Anne qui mourut 
dans un âge avancé. Irene ôc Pélagie 
ne fe marièrent point: il y a apparence 
que c’étoit Irene qui avoit été promife; 
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au prince de Danemarck. Le traduc- 
Michel teur de Strahlenberg afliire que Michel 
JIomanou. Romanou eut encore une fille nommée 
i <45 * Lariane , qui mourut auffi dans un âge 

fort avancé» 


Article IL 

ALEXIS . 

3L« e Knéès Morofou , gouverneur 
Aiixis. d’Alexis craignant que la jeunefTe du 
***** prince , qui n’avoit j?as feize ans ac- 
complis , n’occafionnat quelques trou- 
bles , réfolut de hâter fon couron- 
nement. Dès le lendemain de la mort 
de Michel , il fit aflembler les Knéès 
& les Boïares qui étoient à Mofcou , 
fit facrer 5c couronner le jeune Prince, 
qui prêta le ferment accoutumé dans 
cette occafion. 

Merofou, fa. Bientôt Morofou changea fa qualité 
▼on d)i zar. (} ouverneur en ce H e J e Mini fixe , 

& conferva toujours l’afcendant qu’il 
avoit eu fur l’efprit du Prince, au point 
qu’il gouvernoit l’Etat , comme s’il 
avoir été fouveraia lui-même. Eudo- 
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jcie, mere dü Czar,.|yertifToitfouvent — ■ — 
Ton fils de ne pas fouffrir qu’un parti- ^ LEXÏ8> 
culier étendît ion pouvoir au point que x ^ f . 

Morofou l’étendoif. Le Prince répon- 
doit à fa mere , qu’il fuivoit en cela les 
intentions de Michel fon pere qui lui 
£voit toujours confeillé de fuivre les 
avis de fon gouverneur'. 

Quoique Morofou n’ignorât pas les 
réponfes du Czar à fa mere , il n’ofoit 
cependant lâcher la bride à fôn excef» 
lïve avidité : il favoit que cette Prin- 
cefie avoit beaucoup de crédit fur l’ef* 
prit de fon fils , de quelle pourroit toc 
ou tard l’indifpofer contre lui : mais 
elle mourut, & Morofou, ne trouvant 
plus de barrière entre lui & le fouve- 
rain , fe trouva feul maître de fon e£- 
prit. 

Il commença par éloigner tous les 
courtifans delaperfonnede fouverain. 

Pour écarter de la Cour ceux qui lui 
faifoient ombrage , & qui auroient pu 
partager les faveurs , il leur donnoit des 
gouvernëmens , & faifoit remplir les 
charges qu’ils occupoient à la cour par 
des hommes qu’il favoit lui être tota- 
lement dévoués. Il engageoit fouvent 
le Czar à fortir de la capitale , fous prér 

Oiij 
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■■■■ texte de lai faire rendre de l’exercice; 

Alexis. mais c’étoit pour le fouftraire aux re- 
164 ;. montrances de ceux auxquels fa con- 
duite à lui - même n’ avoir pas plu , 8c 
pour lui donner de l’averfion pour le® 
affaires. 

Pour appuyer fon crédit auprès dtf 
I(î 47‘ jeune Czar , il forma le projet de lui 
choifir lui-même une femme, 8c lui 
propofa la fille d’un gentilhomme nom- 
mé Ilia Miloflauski : mais le Prince 
lui répondit qu’il vouloir qu’on fuivît 
l’ufage établi par fes prédéceffeurs ; 
c’eft-à-dire , qu’on fît aüembler les plus 
belles filles qu’on pourroit trouver dans 
fes Etats , afin qu’il prît pour femme 
celle qui lui plairoit le plus. Morofou 
fut obligé d’obéir : mais il avoit trop 
de refTources dans l’efprit , pour ne pas 
trouver les moyens d’amener le Czar 
où il vouloir, en paroiffant contenter 
fes defirs. Il envoya donc les Boïares 
parcourir les différentes provinces de 
l’Empire pour chercher de belles filles^ 
Lorfqu’elles furent arrivées à Mof- 
cou, on les fitaffembler chez la grande 
maîtreffe de la cour, afin que le Czar 
pût les examiner 8c faire fon choix. 
-Une d’entr’elles furpaffoit les autre» 
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par l’éclat de fa beauté , au point qu’il — ■ ——7 
fe décida fur le champ en fa faveur. Alexis. 
Morofou ne vit qu’avec un fecret dé- 1*47. 
pit que l’inclination du Jeune monar- Relationra . 
que étoit contraire à fes defieins : afin rie»fe de i*é- 
d’arrètercecoup, il gagna fecretrement 
Ies femmes qui dévoient attacher la duitedel’Att: 
couronne fur la tète de celle que le gloi8 1 61 
Czar avoit choifie pour être Czarine , 

& les engagea à nouer fes cheveux ii 
près de la tete , quelle n’en pût fouf- 
frir la douleur. Ses intentions furent 
remplies : elle s’évanouit, & les fem- 
mes qu’il avoit gagnées , publièrent 
quelle étoit attaquée du mal épilepti- 
que. Son pere, qui l’ avoit accompagnée, 
fut regardé comme coupable de trahi- 
fon envers fon fouverain : Morofou , 
qui connoilfoit cependant fon innocen-* 
ce, le fit fouetter, de exiler en Sibérie. 

Cette Jeune fille fentit toute la dou- 
leur que devoit lui caufer la perte du 
trône : elle pafta le refte de fes Jours & 
pleurer fon malheur , refufa fa main à 
tous ceux qui la lui demandèrent quels 
qu’ils fuflfentj & garda jufqu’à fa mort 
la bague & le mouchoir que le Czar 
lui avoit donnés pour gage de fon 
amour. Alexis en fut informé : il fur 

Oiv 
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— — — même qu’elle n’avoit jamais eu d’a«- 
Alexis. cès d’épilepfie j fon amour pour elle fe 
2*47. ralluma dans fon cœur } mais il eut la 
prudence de ne pas l’écouter. Il en 
avoit époufé une autre , & ne vouloir 
pas donner lui-même l’exemple du di- 
vorce , qui n’étoitque trop frequent en 
Ruflie. Elle étoit de fon côté trop fage 
pour fe livrer à un homme autrement 
que par les liens du mariage. Il lui 
affigna une penfion pour le refte de fes 
jours , rappella fon pere d’exil , & lui 
donna des fommes confidérables. 
"Mariage <î u Le jeune Czar , trompé par la four- 
Czar Alexis. keri e de fon miniftre , confentit aepou-- 

fer Marie Ilychna , fille d’ilia Miios- 
lauski. La nature lui avoit été aflez fa- 
vorable , pour quelle captivât la terr- 
drelfe d’Alexis. A une figure allez 
belle, elle joignoit un air noble & une 
taille majeftueufe : fa modeftie , fa 
grande fagefle, fa dévotion la faifoient 
aimer de tout le monde. Lorfque le 
Czar fut décidé , il envoya un Boïare 
chez elle pour avertir fon pere Ilia d’en- 
voyer fa fille Marie chez la grande 
Maîtrefle. Lé mariage fut célébré le 
dimanche qui précédoit le jour de Car- 
naval de l’an 1647 : mais on ne 


Digitized by Google 



1XÏ 


ri «t 


des Russes. 
aucune cérémonie, par la crainte qu’on 
avoir des fortilèges. ^ Atixn. 

Huit jours après le mariage du Czar , 1*47. 

Morofou eut la hardiefTe d’époufer la Morofou 
four de la Czarine. Le Czar étoit trop 
jeune pour réprimer l’ambition de fon 
miniftre : mais les chagrins que celui- 
ci etfuya, prouvent que les dangers , 5 c 
fouvent les malheurs Auvent ce vice 
de près. Il étoit âgé, & avoir toutes 
les infirmités & tous les défagrémens 
de la vieillefle. Sa femme étoit jeune 
5c belle : elle ne tarda pas â prendre du 
dégoût pour lui. Wiliam Barnsley , 
jeune Anglois , joignoit aux agrémens 
de la figure une taille avantageufe , une 
vivacité d’efprit , une douceur natu- 
relle & un air de galanterie qui ctok 
alors inconnu en Rutile : il plut à la 
femme du miniftre : le mari s’apperçut 
du penchant qu’elle avoit pour l’An- 
glois ; il les fit obferver , & découvrit 
ce que les maris jaloux ont ordinaire- 
ment le malheur de découvrir. La fem- 
me qui l’outrageoit étoit la belle- four 
du Czar *. il n’ofa diriger fes coups fur 
elle : Wiliam Barntïey fut feul la vic- 
time de fa jaîoufie j il le fit exiler, 5 c 
le tint éloigné de Mofcou tout le temps 

O v 
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? qu’il vécut. Apres fa mort, l’Anglois* 

Alexis, obtint fon rappel, embralfa le rit Grec , 
*647. & fe maria fort avantageufement dans 

Mofcou. Morofou eut encore la dou- 
leur de voir le peuple fe foulever con- 
tre lui , & forcer le Czar de l’éloignef 
de la Cour. 

L’avarice de Morofou égaloit fon 
le peuple fe ambition : ce n’étoit que par des fom- 
fouieve , & me s confidérables qu’on obtenoit le$ 

force le Crar 1 „ 1 »■ * > • 1 

d éioigncrfon charges 8c les dignités : ceux qui les 
«niniftre» polfédoient , pour gagner ce qu’ils 
avoient été obligés de donner, exer- 
çoient les exactions les plus criantes : 
on augmenta les impôts , l’on en mit 
même jufque fur les denrées les plus 
néceffaires à la vie. Le peuple, voyant 
qu’on le privoit de fa fubfiftance , mur- 
mura ; il s’affembla , &c décida qu’il 
falloir préfenter une requête au Czar. 
Les plus hardis fe chargèrent de le 
faire , lorfqu’il feroit â l’églife ou à 
la chalfe. Leurs tentatives furent inu- 
tiles , Morofou avoir donné des ordres 
pour que le Czar fut fi bien environné 

Î »ar fes gardes , que perfonne ne put 
aborder. Ceux qui s’étoient chargés 
de lui préfenter la Requête , furent obli- 
jjés de la lâcher â un officier des gar- 
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des : celui-ci fit fou rapport ; mais tel ■ 
que Morofou lui prefcrivit. Le peu- 
ple , voyant que ce moyen ne lui réuf- 
îifïbit pas , refolut de porter fes plain- 
tes de vive voix à la première occa- 
fion. 

Le 7 Juillet 1648 , le Czar afîïfta L 
une proceflion folemnelle : le peuple 
en fut informé , & s’afïembla dans la 
place du grand marché qui étoit devant 
le palais: Lorfqu’il parut , plufieurs 
bourgeois écartèrent ceux qui l’envi- 
ronnoient, l’arrêtèrent & le prièrent 
d’écouter les plaintes qu’ils avoient k 
lui faire de fes miniftres. Alexis fut 
étonné de cette hardie ffe ; mais il ne 
perdit pas la tête , répondit qu’il feroit 
examiner l’affaire , & qu’il rendroit 
juflice à fon peuple. 

Les fupplians , contens de cette ré- 
ponfe , fe retiroient avec tranquillité , 
& la révolte étoit appaifée dès foi* 
commencement: mais plufieurs Boïa- 
res qui accompagnoient le Czar, eu- 
rent l’imprudence de s’élancer fur eux 
&: d’en maltraiter quelques-uns. Le' 
peuple entra en fureur,. pritde 3 pier- 
res , & les lança fur les Ëoïares qui , fs- 
voyant chargés de tous cotés , prirent 
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. la fuite ; on les pourfuivit jufqu’aïfiÈ* 
Alexis, portes du palais. Les Gardes du Czaf 
1648. eurent beaucoup de peine à arrêter lê 
peuple qui vouloit enfoncer les portes* 
La multitude augmenta , les efprits s’é~ 
chauffèrent : on menaça de mettre 1® 
feu au palais fi on ne livroit pas Mo*- 
rofou & Plelfeou j le dernier etoit gar- 
de du tréfor impérial. 

Morofou eut la hardieffe de paroîtrfc 
fur un balcon pour appaifer le peuple, „ 
& pour l’exhorter , au nom de Sa Ma- 
jefté Czarienne , à fe féparer tk à ren- 
trer dansledevoir. La vue d’un homme 
qu’on favoit être la caufe des maux 
qu’on enduroit, irrita davantage la fu- 
reur du peuple. On lui répondit pai 
des injures , & on lui afliira que le tiv* 
multe ne cefferoit que quand on l’au- 
roit vu fubir la punition juftement due 
à fe s crimes. Une partie de la popu- 
lace fe rendit fur le champ à fon hô- 
tel , en enfonça les portes : les meubles 
furent dans un inflan t brifées j les murs 
furent renverfés : tous fes efclaves fu- 
rent maffacrés. La fureur du peuple 
croit fi grande , qu’on ne refpeda pas 
même les images des Saints pour lef- 
quelsonatoujo.urs.eu beaucoup.de vé- 
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toëration en Ruffie. Ces féditieux arra- — 
cherent les perles & les pierreries de fa Alexis. 
femme, lui difant que s’ils ne larefpec- 1 * 48 . 
roient pas comme la belle fœur du Czar, 
ils la mettroient en pièces. Ils briferent 
fes équipages , tuerent fes chevaux. 

Plufieurs d’entr’eux entrèrent dans fa 
cave , enfoncèrent les tonneaux d’eau- 
de-vie : lorfqu’ils furent ivres , ils y 
mirent le feu , 8c réduifirent tout l’hcr* 
tel en cendres. 

En fortant de chez Morofou, ils al- 
lèrent piller les maifons de fes parti- 
fans , 8c y firent le même dégât qu’ils 
avoient fait chez lui : ils enlevèrent 
tant de richelfes dans ces différens en- 
droits, qu’ils vendoient au plus vil prix 
les perles , les pierreries , les martes 
zibelines , les étoffes d’or 8c d’argent. 

Nazari Iovanovits Tziftou, chan-* 
celier de Ruiïie, avoit eu le malheur . 
de prendre la ferme du fel , 8c de par- 
ticiper à l’impôt qu’on avoit érabli def* 
fus : il éroit malade lorfqu’il appris 
qu’on pilloit la maifon de Morofou. 

Ne doutant pas qu’on ne vînt chez lui , 
il fe cacha fous un paquet de bouleau, 
dont les grands font provifion pour les 
étuves. Afin qu’on ne fe doutât- pus 
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Î5? l ^ , ^ü? qu’il étoit deffous , il le fit couvrir de 
Alexis^ plufieurs morceaux de lard: mais par- 
* é 4 8 * mi fes efclaves, il s’en trouva un affez 
fcélérat pour indiquer l’endroit où il 
étoit , afin de pouvoir impunément 
s’emparer de fon argent, lorfqu’il l’au- 
roit livré à la fureur du peuple. 

On leva le paquet de bouleau ; on 
tira le chancelier par les pieds y on le 
traîna dans la cour , où on l’alïomma à 
coups de bâton. On jetta fon corps à 
la voiçie , de fa maifon fut rafée. Pen- 
dant que le peuple commettoit ces dé- 
fordres chez les miniftres, on s’occu- 
poit à fortifier le palais impérial. Le 
peuple refta aflemblé toute la nuit , & 
annonçoit par fes menaces qu’il atten- 
doit le Jour pour recommencer le pil- 
lage. LeCzar, craignant qu’il ne pouf- 
sât la hardiefie jufqu’à venir piller le 
palais impérial , & qu’il n’atrentât d 
fa petfonne , envoya chercher les dif- 
ferens corps de troupes qui ctoient ré- 
pandus dans la ville. Les officiers les 
conduifirenr tambours battans , dra- 
peaux déployés Le peuple , loin de 
les infulter , s’écarta pour les laiffer 
pafTer, les faîua , leur dit qu’il ne leur 
«n vouloit point, qu’il les- reconnaît?* 
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foit pour des hommes braves qui: n’ap- 
prouvoienr point les vexations 8c les 
violences du gouvernement : Alexis 
donna ordre au Knéès Nikita Ivanovits 
Romanou, qu’il favoitêtre agréable an 

P euple , de faire tous fes efforts pour 
engager à rentrer dans le devoir. Ce 
feigneur fe préfenta devant le peuple , 
la tète découverte , & dit qu’on devoir 
être fatisfait de la parole cjue le Czar 
avoit donnée le jour précédent de ré- 
médier aux défordres dont on fe .plai- 
gnoit^ queSaMajeftélui avoit ordonné 
de porter de fa part la même parole à 
Ion peuple, 8c de l’exhorter ^rentrer 
d’ans le devoir. Le peuple écouta ce 
langage en filence, & repondit qu’on 
ne feplaignoit point du Czar, & qu’on 
auroit toujours pour fa perforine facrée 
le refped qui lui étoit dû j mais qu’on 
demandoit la punition de ceux qui abu- 
foient de fa confiance pour exercer 
toutes fortes de vexations. Ceux qui 
portoient la parole au nom du peuple , 
aj outerent qu’ils ne fe retireroient qu’ au- 
près qu’on leur auroit livré Morofou , 
Plefleou 8c Trachamftou, qu’ils vou- 
loient punir d es mauxqu’ils leur avoient 
faits. Nikita leur promit de porter cette 
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» réponfe au Czar , de l’engagef à les 
At r xis. Satisfaire , & leur dit qu’il ne doutoic 
j 64 8. point que Sa Majefté ne fît tour fon 

poflible pour les contenter j mais qu'on 
ne pou voit leur livrer Morofou & Tra- 
chaniftou , parce qu’ils s’étoient fau- 1 
vés , 8c qu’on feroit exécuter le troi- 
fieme. Sitôt que Nikita eut raconté ait 
Czar ce qui venoit de fe palTer , on en- 
voya chercher le bourreau qui fortit 
bientôt après avec PlelTeou qu’il con- 
duifoit , les mains attachées derrière 
le dos. Le peuple, en voyant ce der-* 
nier, s’abandonna aux tranfports de la. 
fureur , .l’arracha des mains du bour- . 
reau , 8c l’aflomma à coups de bâton. 

Sa mort n’éteignit point la colère du 
peuple ; on traîna fon cadavre dans les 
rues , & chacun s’empreffbit de le frap-_ 
per. Un moine, auquel Pleiïeou avoit 
fait donner des coups de bâton peu de 
jours auparavant, ayant rencontré le 
cadavre , en coupa la tête, 8c la foula 
aux pieds. Le bourreau , voyant que le 
peuple abandonnoit le cadavre de ce 
malheureux miniftre , le porta à la 
voirie. 

. Morofou s’étoit fauve en effet r mais 
il fut arrêté dans fa fuite par des cliau- 
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tiers & par une partie de la populace. - 

On fe (aifit de la perfonne , & on le Alexis. 
conduifit dans la place publique pour 164S» 
l’expofer à la fureur du peuple. Il étoit 
prêt d’y arriver lorfquil fe rencontra \ 
un embarras caufé par des voitures ; 
il en profita pour le débarraffer des 
mains de ceux qui le tenoient , s’enfuit 
& fe retira au château par des rues dé- 
tournées. Le Czar , pour le fauver , 
crut devoir facrifier encore Trachanif- 
tou. Il le fit chercher avec tant d’exac- 
titude ; qu’on le trouva à quelques 
lieues de Mofcou ; on l’y ramena ; on 
le conduifit dans la place publique où 
on lui trancha la tête par ordre du Czar. 

Le peuple , fatisfait de cette fécondé 
exécution, crut qu’il étoit injufte d’exi- 
ger qu’on lui livrât Morofou , puif- 
qu’on l’avoit trouvé à quelques diftan- 
ces du château , & fe difperfa fur les 
onze heures du matin. 

Sur le midi , 011 vit plufieurs quar- 
tiers de la ville tout embrafés : le feu 
fit même des progrès fi rapides, qu’il 
fembloit que Mofcou alloit être réduit 
en cendres. Le Czar donna ordre aux 
foldats de fa garde d’aller arrêter l’in- 
«ençlie. Ils rencontrèrent dans leur 
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route un moine qui portoit un paquet 
fi pefant , que fes forces fembloient 
s’épuifer deflous. Lorfqu’ils furent au- 
près de lui , ils virent que le fardeau 
qu’il portoit , étoit un cadavre. Ils lui 
demandèrent ce qu’il en vouloit faire. 
Ce moine fanatique leur répondit que 
c’étoit le cadavre de Plefleou qu’il por- 
toit au feu , & qu’il n’y avoit pas de 
doute qu’il celTeroit lorfque ce luélérat 
feroit confirmé. Il les pria en même- 
temps de lui aider à le porter , &c fur 
leur refus , il proféra contr’eux les 
blafphêmes les plus horribles. Quel- 
qu’un du peuple fe trouva là par ha- 
fard^ il étoit aufli fimple que ce moine, 
& par conféquent aufli iuperftitieux j 
il lui aida à porter au feu les malheu- 
reux relies du miniftre. Les foldats 
travaillèrent avec tant de zèle , c^u’en 
peu de temps l’incendie fut arrête. 

Le Czar , inftruit par les troubles 
qui avoient fuivi la mort de Théo- 
dore , fentoit jufqu’à quel excès les 
Rufles font capables de fe porter , & 
le danger auquel il étoit expofé. Il crut 
que le parti le plus fage étoit de pren- 
dre le peuple par la douceur , com- 
jnença par lui faire diftribuer pendant 
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plufieurs jours de l’eau-de-vie & de 
l’hydromel : fon^beau-pere Ilia fit af- 
fembler chez lui les principaux mar- 
chands , leur donna à boire & à manger 
à difcrétion pendant trois jours. Le 
Patriarche ordonna aux prêtres 8c aux 
moines de calmer les efprits , & de re- 
montrer au peuple que la religion lui 
ordonnoit d’avoir du refpeét 8c de la 
foumillion pour leur fouverain. Alexis, 
donna les places de ceux qui avoient été 
exécutés à des perfonnes capables de 
les remplir : il fit faire une proceilion, 
folemnelle ; 8c, lorfque le peuple fut 
aflemblé , il dit à haute voix , qu’il 
avoit appris avec douleur les injuflrices 
que fes • miniftres avoient commifes 
fous fon nom } qu’ils avoient fubi la 
peine due à leur crime j qu’il avoit mis 
a leur place dés perfonnes dont la pro- 
bité étoit connue ; qu’il étoit certain, 
qu’elles rendroie nt la juftice gratuite- 
ment & fans diftinftion ; d’ailleurs , 
qu’il examineroit leur conduite de fi 

Î >rès , qu’ils feroient forcés de remplir 
eur devoir 3 qu’il avoit fupprimé une 
partie des impôts , 8c qu’il ne lailferoit 
fubfifter que ceux qui étoient abfolu- 
ment néceifaires pour l’adniinifttatioiv 
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» '■' ■■ ■ de l’Etat. Le peuple fe battit le front, 
Alexis, ce qui, dans ce pays^ eft un ligne de 
1*48. joie 8 c de fatisfaélion , & rendit des 
a&ions de grâces au Czàr. Sa Majefté 
reprit qu’il étoit vrai quelle avoit pro- 
mis à fon peuple de lui livret Moro- * 
fou ; qu’il étoit difficile de le juftifier 
entièrement } mais quelle ne pouvoir 
fe réfoudre à livrer au fupplice un 
homme qui lui avoit fervi depere, qui 
avoit toujours eu les yeux fixes fur elle 

Î >our en écarter les dangers auxquels 
es enfans font prefque toujours ex- 
pofés, Alexis s’abbaila même jufqu’à 
prier fon peuple de pardonner à Ion 
gouverneur , alTura fur fa couronne 
qu’il fe comporteroit plus fagement 
à l’avenir ; dit que fi l’on trôuvoit 
mauvais qu’il continuât de prendre fa 
place au Confeil , il ne l’y appelleroit 
plus ; mais qu’il prioit qu’on le regardât 
comme fon gouverneur 8 c fon Seau- 
frere ; enfin que la conduite que l’on 
tiendroit à fon égard , feroit la preuve 
de l’amitié qu’on avoit pour lui. Les 
termes dont le Czar fe fervoit , le fon • 
de fa voix, annonçoient l’intérêt qu’il 
prenoit à Morofou. Tous ceux qui 
ctoient préfens, en furent tellement 
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touchés , qu’ils s’écrièrent d’une voix 1 
unanime : » Que la volonté de Dieu 
r> 8c du Czar Toit faite». Alexis fut fi 
fenfible aux marques d’affeCfcion qu’il 
venoit de recevoir de la part de fon 
• peuple , qu’il exprima fa joie 8c fa re- 
connoiffance par des larmes. 

Peu de jours après Morofou, vou- 
lant éprouver les difpofitions du peu- 
ple à fon égard , parut en public à la 
fuite du Czar qui raifoit un pèlerinage 
au couvent de T roitza. 11 traverfa toute 
la ville le bonnet à la main , faluoit 
le peuple qui étoit fur fon paflage , 
parloit aux uns , donnoit un founre 
aux autres : il fe comporta avec tant 
d’adrefle , que tout le monde en fut 
fatisfait. Sa conduite , toute différente 
par la fuite de ce qu’elle avoit été par 
le paffé, changea la haine qu’on lui por- 
toit en amitié. Il fe faifoit un devoir 
de rendre fervice à tous ceux qui s’a- 
drefToient à lui i la juftice fut rendue 
avec une fcrupuleufe exactitude : pen- 
dant le refte de l’adminiftration de 
Morofou , le gentilhomme n’ofa in- 
fulter le roturier , le riche n’opprima 
point le pauvre , les Knéès, ouïes Prin- 
ces, ne le permirent point ces a&ions 
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«—■ — » d’éclat que le j uge n’ofe punir , & qd’il 
Alexis, lailfe tomber dans l’oubli. Le peuple 
1648. fut tranquille , l’exa&itude des juges 
étoit le garant de la fureté publique. 

Il engagea le Czar à porter un édit 
qui ne peut être aflëz loué. Lorfqu’un 
noble commettoit un crime , toute fa 
famille étoit regardée comme coupa- 
ble de n’avoir pas aflfez veillé fur fa con- 
duite. Si le crime méritoitla mort, les 
parens du criminel perdoient douze de- 
grés de noble fle , &c n’héritoient point 
de fon bien. Par cette Politique , l’hon- 
'neur & l’intérêt forçoient les parens a 
veiller fur la conduite les uns des au- 
tres : les pauvres n’étoient point à 
charge au public, leur famille le trou- 
voit forcée de les allifter: elle craignoit 
que la misère , qui donne prefque tou- 
jours de mauvais confeils , ne les con- 
duisît au crime j l’on ne voyoit point 
les jeunes gens fe livrer aux dépenfes 
excellives : les parens étoient interelTés 
à ne leur lailler faire que celles qui 
étoient proportionnées àleurs revenus : 
le mimftère étoit toujours prêt à fe- 
courir ceux qui réclamoient fon alïif- 
tanee. Une pareille conduite étoit bien 
louable dans un miniftre. Le nom de 
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Morofou feroit dans la lifte des grands — ■ 
hommes , fi les écrivains ne lui repro- Alexis. 
choient de n’être devenu fage qu’après i*4 8 » 
avoir eu peur. 

Alexis étoit trop prudent pour s’ex- t 
pofer aux hafards d’une guerre étran- 
gère , dans un temps où il pouvoit dou- 
ter de la fidélité de Tes fujets : le géné- 
ral, auquel il avoit confié le comman- 
dement de fon armée , fe feroit trouvé 
dans le cas de le renverfer du trône , 

& de fe faire proclamer lui - même 
Czar. Ce qu’on avoit tant de fois vu 
arriver dans l’Empire Romain , pou- 
voit arriver dans celui de Ruflïe. La 
politique engagea donc Alexis à faire 
une paix folide avec la Suède. Chrif- 
tine le plaignoit de ce que le Czar re- 
cevoir dans fes Etats tous les Suédois 
qui vouloient y pafier , ce qui occafion- 
noit de fréquentes banqueroutes dans 
fon Royaume , y rendoit le crime im- 
puni , & enfin dépeuploit la Suède. Le 
Czar réfolut d’envoyer à la Reine de 
Suède un ambaffadeur a fiez habile dans 
les négociations, pour accommoda 
cette affaire à l’amiable. Ce fut Jeann 
Puskin qu’il choifit : les deux couron- 
nes convinrent enfemble qu’on ne fe- 
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- 1 ■ roit aucune recherche des transfuges 

Alexis, de part & d’autre } mais que l’on ren- 
ï*4?. verroit exactement ceux qui iroient 
fans pafleport d’un Royaume à l’autre. 
Le Czar , convenant qu’il y avoit en 
Ruflie un nombre de Suédois bien plus 
confidérable que celui des RulTes qui 
croient en Suède , s’engagea à payer à 
la Reine , par forme de dédomage- 
ment , cent quatre-vingt-dix mille rou- 
bles, qui font trois cent quatre-vingt 
mille écus de France , dont une partie 
feroit payée en argent , l’autre en bled, 
Ôc promit que le tout feroit délivré au 
printemps de l’année 1 6 5 o. 

En conféquence de ce traité , la Rei- 
ne de Suède envoya un Commiflaire à 
Moscou pour recevoir l’argent & le 
bled : on lui délivra fur le champ la 
fomme promife en argent , & l’on 
chargea Théodore Amilianou , mar- 
chand de Plefcou , de lui fournir le 
bled. Cet homme, voulant profiter 
de l’occafion qui fe préfentoit pour faire 
une fortune rapide, fit faifir tous les 
bleds : pour en vendre ou pour en ache- 
ter , il falloit obtenir fa permilfion : il 
ne la donnoit qu’à ceux qui la lui 
P ay oient. Les habitans de Plefcou , fe 

voyant 
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^syant réduits à une extrême misère , ? 
commencèrent à murmurer : ils fe réu- 
nirent à ceux de Novogrod qui fe trou- 
voient dans le même cas , & formèrent 
la réfolution d’arrêter le bledlorfqu’on 
voudroit le tranfporter dans le pays 
étranger. Avant d’employer la voie de 
fait, ils réfolurent d’envoyer des dé- 
putés à Mofcou, pour favoir fi l’enle- 
vement du bled fe faifoit par l’ordre 
duCzar. La misère augmentant de jour 
en jour dans Plefcouépuifa la patience 
du peuple , au point qu’on pilla la mai- 
fond’Amilianou. Ce marchand futaf- 
fez adroit pour fe dérober à la fureur 
du peuple : mais on trouva fa femme, 
à laquelle on' fit endurer toutes fortes 
de tourmens pour lui faire découvrir 
l’endroit où fon mari mettoit fon ar- 
gent. Le gouverneur fit tous fes efforts 
pour arrêter la révolte : mais on le mal- 
traita & on le chaffa de la ville. Le 
peuple invita même la noblefTe des 
environs à venir s’oppofer aux vexa- 
tions que l’on commettoit. On envoya 
trois députés à Novogrod , pour exci- 
ter les habitans à fuivre l’exemple de 
ceux de Plefcou. Le gouverneur de 
Novogrod fit arrêter ces trois députés. 
Tome XVL P 
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& les fit conduire à Mofcou. Ils y ar- 
Alexis rivèrent en même-temps que le gou- 
1.64^. verneur de Plefcou, & que le mar- 
chand Amilianou. Le Czarne crut pas 
devoir faire ufage de la févérité dans 
cette occafion } il renvoya le gouver- 
neur de Plefcou dans fon gouverne- 
ment , le fit accompagner par un 
Boïare , & les exhorta à employer la 
douceur pour appaifer le tumulte. 

Le Boïare eut l’imprudence de ne 
pas exécuter les ordres du Czar : il 
employa la févérité, alla même juf- 
qu’a la cruauté ; le peuple , s’irritant 
de plus en plus , le maltraita au 
point qu’il penfa en mourir. Le gou- 
verneur fut enfermé dans une étroite 
prifon. 

Le Czar , pour appaifer une révolte 
qui pouvoit avoir des fuites très-dan- 
gereufes , paya en argent le refte du 
bled qu’il devoit fournir à la Reine de 
Suède , & fit efcorter le commiflaire 
de cette Princefie jufque fur les fron- 
tières de Suède. Il ordonna enfuite à 
lin de fes généraux d’aflembler la no- 
bleffe des Provinces voifines, les ré- 


gimens de Kormichel, d’Hamilton, 
& d’afliéger Plefcou. Leshabitans vour 
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lurent d’abord fe défendre ; mais , ' ■ ■■"■■ ' m 
voyant que les forces leur manquoient, Alexis. 
ils perdirent courage, & ouvrirent leurs 1 64$. 
portes. On pendit les chefs de la ré- 
volte , & on pardonna au refte des ha- 
bitans. 

Ces troubles étant appaifés , l’em- 
pire refta pendant plusieurs années 
dans urr calme qui donna au Czar la 
facilité d’affembler des forces , & de 
fe mettre dans le cas , non-feulement 
de réfifter aux ennemis qui voudraient 
l’attaquer , mais encore de fe faire: 
craindre &: redouter par fes voifins. 

La couronne de Pologne étant vacante 
par la mort de cet Uladiflas que l’on a< 
vu ravager la Ruffie , & prêt à fe faire 
proclamer Czar, Ale is envoya des 
ambaffadeurs à la diète qui étoit af- 
femblée pour l’éleétion d’un nouveau 
Roi : il fit dire à ceux qui la compo. 

{ oient, qu’il entrerait en Pologne avec 
deux cens mille hommes , fi on ne le 
praclamoit pas. Ces menaces de la 
part d’un Prince qu’on favoit en état v 
de pafier aux effets , embarraffoient les 
Polonois. Ils fentoient d’un côté com- 
bien il ferait dangereux pour la liberté 
de la nation d’élire le Czar Roi: on ne 
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,n " doucoit pas qu’il n’érigeât bientôt après 
Akexis. la Pologne en province de Ruflie : a’ un 

1.645» . autre , on n’étoit pas en état de lui ré- 
flfter dans la conj onéture où l’on fe trou- 
voie. Pour éviter ces deux malheurs, 
on lui fit des promefles , & l’on élut 
Jean Cafimir , qui avoit été Jéfuite &c 
cardinal. 

1 6; 4. Le Czar , réfolu de fe venger de l’in- 
fulte qu’il prétendoit avoir reçue des 
Polonois , par le refus qu’ils avoient 
fait de le reconnoître pour leur fouve- 
rain , chercha des prétextes pour rom- 
pre la trêve que fon pere avoit faite avec 
Uladiflas. 11 envoya des ambafladeurs 
en Pologne, pour fe plaindre de ce 
qu’on 11’avoit pas rempli les conven- 
tions établies par les derniers traités 
entre les deux couronnes. Uladiflas &c 
Michel étoient convenus qu’il fe don- 
neroient réciproquement en s’écrivant, 
toutes les qualités qui leur étoient 
dues } pour ne pas fe tromper , ils 
s’étoient mutuellement envoyé un 
écrit qui contenoit la lifte de leurs digni- 
tés. Cette précaution qui, au premier 
coup d’œil, paroît venir d’une ridi- 
cule vanité , etoit prudente de la part 
de Michel. Uladiflas avoit été pro- 
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clamé Czar par une partie de la na- - ■ 

tion : cette proclamation lui donnoit Alexis. 
un droit inconteftable au trône de Rul- * <• î 4* 

fie. Lorfqu il y renonça par le dernier 
traité , le Czar exigea qu’il fût ftipulé 
qu’Uladiflas & fes fuccefleursluidon*- 
neroient tous les titres qui lui étoient 
dus en fa qualité de fouverain des 
Rufles. Par ce moyen , le Czar recevoir 
une ratification de l’abdication d’Ula- 
difias toutes les fois que ce dernier lui 
écrivoit. Lorfque Jean Cafimir fut pro- 
clamé Roi de Pologne , il écrivit à 
Alexis pour lui notifier fon avènement 
au trône } mais il manqua aux forma- 
lités que fon frere s’etoit engagé à 
fuivre. 

Alexis, qui cherchoit un prétexte 
pour rompre la paix avec la Pologne , 
n’en trouva point de plus plaufible que 
celui-là. Son ambafiadeur s’en plaignit 
donc à la cour de Pologne. Cafimir 
fentit que ces plaintes n’etoient qu’un 
prétexte que prenoit le Czar ^>ourrom- 
pre la paix dans un temps ou les for- 
ces de la Pologne étoient toutes occu- 
pées à faire rentrer les Cofaques dans 
le 'devoir, & où elle étoit menacée par 
.la Suède. 11 répondit à l’ambalTadeus 
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— — — de Ruflie que fi Ton avoir manqué aux 
Alexis, formalités en écrivant au monarque de 
.1654. Ruflie , c’étoit une négligence de la 
part des fecrétaires, qu’on les affigneroit 
â la première diète , pour leur faire 
dire quels étoient les motifs qui les 
avoient engages à ne pas donner aux 
lettres qu’ils avoient écrites la forme 
qu’elles dévoient avoir , de lui afiura 
•qu’il les puniroit de mort s’ils fe trou- 
voient coupables. 

L’ambafiàdeur parut fatisfait de cette 
reponfe ; mais il établit un autre fujet 
de plainte qu’il préfenta comme beau- 
coup plus grave. Il dit que les mem- 
bres de l’univerfité de Vilna avoient 
fait imprimer des livres dans lefquels 
ils avoient affeété de relever les triom- 
phes remportés fur les Rufles par Ula- 
diflas , Se de ternir la mémoire du feu 
Czàr & de fes généraux ; qu’ Alexis fe- 
roit obligé de venger la mémoire de 
jfon pere par les armes , fi on ne lui 
•cédoit pas , en forme de réparation , 
Smolensko & fon territoire. 

Cafimir répondit que les livres dont 
de Czar fe plaignoit avoient été com- 
pofés dans une République libre , par 
.des hommes libres , & fans la partici» 


Digitized by Google 



DES 


Russes. 343 

pation du Roi & du Sénat ’ y qu’il ne 
concevoir pas comment la ceffion de 
Smolensko pourroic réparer l’injure 
faite à la mémoire de Michel ; que 
cette ceffion lui feroit plutôt injurieufe, 
puifque ce feroit trafiquer l’honneur de 
ce Prince. L’ambafTaaeur , ne trouvant 
pas de réponfe à faite au Roi fur la cef- 
fion de Smolensko , Lui dit que le Czar 
feroit fatisfait, fi l’on arrachoit des li- 
vres les feuillets qui contenoient les 
infultes faites à la mémoire de Michel, 
Cafimir répondit que cette précaution 
lui paroifioit inutile , puifque ce feroit 
par-lâ piquer la curiofité du public qui 
ne manqueroit pas de s’informer des 
motifs qui avoient engagé à arracher 
ce s feuillets y que c’étoit d’ailleurs une 
fimpliciré de fe fâcher contre les écri- 
vains qui inflruifent la pdftérité des fau- 
tes que l’on a commifes \ qu’il n’y avoir 
pas de plus fur moyen de les empêcher 
d’en faire mention dans leurs ouvrages, 
que celui de n’en point commettre ; 
qu’il étoit injufte d’exiger qu’un étran- 
ger eut plus de foin de notre réputa- 
tion en écrivant , que nous n’en avons 
nous-mêmes en agilfant. 

L’ambafiadeur fe trouva à la diète 

Piv 
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— i — alfemblée à Varfovie: l’afTaire concer- 
Alexis. nant les injures dont le Czar fe plai- 
ié;4. gnoit , & le manque de formalités 
dont on accufoit la nation Polonoife , 
y fut longtemps &: fcrieufement dé- 
battue. Le Roi prononça enfin cette 
Sentence de l’avis de la diète. 

i°. Que cette aéf ion étantpurement 
perfonnelle , elle étoit , félon les loix 
de l’Etat , éteinte à l’égard de ceux qui 
étoient déjà morts , & que leurs hé- 
ritiers ne pouvoient en être refpon- 
fables. 

i°. Que, felonlaconftitutiondufeu 
Roi Uladiflas, touchant les qualités, 
ceux qui y auroient manqué avant 
qu’elle fût publiée , ne dévoient pas 
être regardés comme coupables. 

3°. Que les loix de l’Etat deman- 
doient qu’on laifsât fe purger par fer* 
ment ceux qui le requerroient. 

4°. Qu’on ne devoit point punir une 
faute légère qui fe feroit glifiee fans 
delfein , & feulement par négligence 
ou par ignorance. 

5°. Que ceux qui feront cités en 
juftice , & qui refuferoient de compa- 
roître, ou en perfonne ou ^ar procu- 
reur, feroient condamnés à la peine 
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des traîtres , conformément aux loix 1 
de l’Etat. 

L’ambaftadeur de Rulïïe fut fi mé- 
content de cette Sentence, qu’il pro- 
tefta contre, en la qualifiant d’injufte 
& d'illufoire , 8c refufa. d’en porter 
une copie au Czar. Cafimir , qui vou- 
loit appaifer Alexis & éviter la guerre , 
envoya des ambaftadeurs à Mofcou , 
pour prouver à Sa Majefté Czarienne 
la juftice de cette Sentence. Cette dé- 
marche fut inutile ; Alexis répondit 
qu’il fe feroit rendre juftice lui-même 
avec cent mille hommes. Il ajouta ce- 
pendant qu’il ne prendroit pas les ar- 
mes , fi le Roi vouloit , à fa confi- 
dération , pardonner aux Cofaques, &: 
leur donner une amniftie générale. 

Le Roi chargea fon confeil d’exa- 
miner les moyens qu’on pourroit em- 
ployer pour fatisfaire le Czar , fans 
compromettre la dignité du trône de 
Pologne. Le Czar envoya des com- 
miftaires à Varfovie: ces commiftai- 
res demandèrent d’abord qu’on accor- 
dât aux Cofaques la liberté de religion : 
mais le confeil du Roi refufa cet article 
avec fermeté , & fit le détail des cruau- 
tés que les Cofaques avoient commi- 
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'■ ■■■■ I fes contre les lu jets de la République*. 

Alexis. Elles étoient fi horribles , que les Ruf- 
4. fes n’en entendirent le récit qu’avec in- 
dignation : ils promirent même que le 
Czar ne fe mêleroit plus de cette af- 
faire. 

Peu de temps après les Cofaques 
propoferent à Alexis de les prendre 
fous fa prote&ion , & lui promirent 
de livrer aux Ruflfes toutes les places 
qu’ils avoient conquifes fur les Polo» 
nois. Le Czar accepta leur offre , & 
mit garnifon dans Kiou , dans Biele- 
fero Sc autres places que les Cofaques 
lui livrèrent. 11 envoya enfuite une ar- 
mée formidable dans la Ruflîe blan- 
che, s’en rendit maître, fit une inva- 
fion dans la Lithuanie qu’il ravagea. 

Pendant ce temps, Charles Guftave, 
Roi de Suède , entra en Pologne , à la 
tête d’une nombreufe armée , Sc y fit 
des conquêtes rapides. JeanCafimir, 
fe voyant tant d’ennemis à la fois fut 
les bras , trouvant d’ailleurs peu de 
fourrtiüfion &de fidélité dans fes fujets, 
palfa en Siléfie avec Marie - Louife de 
Gonzague, fa femme. Se trouvant en 
fureté, comme dans cet afyle , il en- 
voya des ambalfadeurs à Eerdinand III, 
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pour le prier de fe rendre médiateur — w 

entre lui & le Czar ,efpérant que quand Alexis 
il n’auroit plus ce redoutable ennemi , 1654. 

il pourroit fe débarralfer des autres , & 
forcer fes fujets à rentrer dans le de- 
voir. 

Ferdinand envoya auffi-tôt un am- 
baffiadeur en Ruffie , pour propofer fa 
médiation au Czar. Les Souverains de 
Ruffie ont toujours eu beaucoup d’a- 
mitié pour les Empereurs d’Allema- 
gne : Alexis répondit aux ambafîadeurs 
de Ferdinand qu’il acceptoit fa média- 
tion , & défigna la ville de Vilna pour 
le lieu des conférences. Les ambaffia- 
deurs des deux nations s’y rendirent : 
la Pologne céda aux Ruffies Smolensko 
& toutes les autres places qu’Uladiflas 
avoit conquifes fur eux : l’on fit une 
trêve de plufieurs années. 

Alexis, enhardi par fes fuccès, tourna 
fes armes contre les Suédois : il fit une 
invafion dans la partie de la Livonnie 
que le Czar Ivan IV avoit été obligé 
de leur céder, pritDerp, Kakenhau- 
fen &c plufieurs autres places : il affié- 
gea Riga j mais il y perdit tant de mon- 
de, qu’il fut oblige de lever le fiège , 

& fit la paix avec la Suède. 

P vj 


Digilized by Google 



348 Histoire 

■ — LaRuffiene jouit pas iong-temps dû 

Alexis, calme que lui procuroit la paix avec la 
ié;6. Suède, & la trêve avec la Pologne : les 
Cofaques le troublèrent. Ils s’étoient 
fournis au Czar, efpérant qu’ils con- 
ferveroient fous lui quelques reftes de 
leur liberté : mais on les traita bientôt % 
comme les Rudes. Pendant la guerre 
contre la Pologne , ils refuferent de 
refter plus longtemps fous les armes 
qu’ils n’avoient coutume de faire , &c 
le retirèrent avec leur chef. Dolgo- 
rouski , général des troupes du Czar , 
envoya un détachement après eux, lit 
enlever leur chef nommé Razin , & le 
fit pendre. 

Stankorazin , ffere du dernier, inv- 
digné d’un traitement 11 cruel & fi ou- 
trageant , réfolut de s’en venger à quel- 
que prix que ce fût. Il parvint, par fes 
intrigues, àfe faire proclamer chef des 
Cofaques. Il leva une puilTante armée, 
tourna fa marche du côté du V olga , 
pada le Jaick, entra dans la mer Caf- 
pienne , & ravagea tout le paÿs qu’il 
parcourut. Les Rudes &c les Perfans fe 
réunirent pour l’arrêter dans fa courfe : 
voyant qu’il lui feroit impoflîble de ré- 
fifter long-temps à deuxpuilfances û re- 
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doutables, il demanda la paix. Comme l,— ■»* ■ 
on prévoy oit qu’il feroit encore de ter- Alexis. 
ribles ravages avant qu’on eût pu dé- i6j£. 
truire fon parti, on la lui accorda, 
même à des conditions affez avanta- 
geufes. Lorsqu’il fut de retour fur le 
Don , il reprit les armes ; 8c pour jet— 
ter le trouble 8c la divifion parmi les 
Rudes , il profita de la mort de Simon, 
fils aîné du Czar, publia que ce Prince 
n’étoit pas mort } mais qu’ayant été in- 
formé que les Boïares avoient projette 
de l’aflafimer , il s’étoit fauvé , & étoit 
venu implorer fon fecours. Cette fa- 
ble, toute grofïiere quelle étoit, lui 
procura des partifans: en peu de temps 
il fe trouva à la tête de cent mille hom- 
mes , s’empara de Zaritfa fur le V ol- 
ga , battit une armée que le Czar en- 
voya au fecours de cette place , prit Af- 
tracan, ville très - riche & très -com- 
merçante, en enleva toutes les richef- 
fes, & fit mafiacrer toutes les troupes 
qui y étoient. Plufieurs autres villes 
effuyerent le même fort, & fes foldats 
fur lefquels il n’avoit d’autorité que 
celle qu’ils vouloient bien lui céder , 
y commettoient des ravages horribles. 
Stankorafin publioit partout qu’il n’a- 
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j jiniii voie pris les armes que pour délivrer 

Alexis, les RufTes de la tyrannie des Boïares y 
1 6 ^ 6 . 8c fes troupes augmentoient de jour 
en jour. 

Tous les grands feigneurs {Rudes , 
voyant que l’orage .s’élevait fur leur 
tête , 8c que c’étoit eux qu’il mena- 
çoit , allèrent offrir leurs bras 8c 
leur fortune pour difîiper cette trou- 
pe de rebelles. Dolgorouski , n’igno- 
i7 ' rant pas que Stankorazin avoit juré fa 
perte , prit des mefures fi juftes , qu’il 
battit les troupes du rebelle en plufieurs 
occafions. Celui-ci, voyant le nombre 
de fes foldats diminuer tous les jours , 
fongea à fe retirer dans un lieu où il 
fût en fureté : il alla auprès de Ja- 
colof qui étoit Hetman d’une autre 
hordede Cofaques. Jocolof ne crutpas 
devoir facrifier fes intérêts à la fureté 
d’un homme qui , dans le mauvais état 
où fe trouvoient fes affaires , ne pou- 
voir lui être d’aucune utilité : il le fit 
arrêter , 8c l’envoya à Mofcou. Le 
Czar le fit attacher à une potence fort 
élevée qu’on plaça fur un enar de triom- 
phe , & le fit promener dans la ville : 
on le pendit enfuite à une autre po- 
tence. 
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Alexis tomba malade à -peu -près — — — 
dans ce temps : il fit aflembler les me- Alexis. 
decins , & promit des récompenfes à i 6 57* 
celui qui pourroit lui indiquer un re- 
mède capable de le guérir. Le defir 
d’obtenir les récompenfes promifes, & 
d’acqucrir de la gloire , engagea les 
médecins à rechercher tout ce que l’art 

{ >ouvoit leur indiquer : leurs peines & 
eurs foins étoient inutiles: aucun ne 
put procurer du foulagement au Mo- 
narque. On fit publier que tous ceux 
qui avoient quelqu’idée de médecine, N 
pouvoient donner leur avis quel qu’il 
fut (a) La femme d’un Boïare avoir 
reçu quelques mauvais traitemens de 
fon mari : elle réfolut de profiter de 
l’occafion qui fe préfentoit pour fe ven- 
ger , alla trouver le miniftre , & lui 
déclara que fon mari connoifloit un 
remede qui guériroit certainement le 
Czar , & qu’il paroilfoit peu s’intéref- 
fer à la fanté deSaMajeftéCzarienne, 
puifqu’il n’alloit pas le déclarer lui- 
même. On envoya fur le champ cher- 
cher ce Boïare J qui fut fort étonné de 

i 

(a ) Oléarius prérend que ce faitarriva fous Boris 
Godunou. Piufieurs autres écrivains le mettent fous 
Alexis. 
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■ ii voir quon le prenoit pour un méde- 
Alexis. c ^ n > & qu’on le menaçoit du plus ri- 
1657. goureux châtiment s’il n’en convenoit 
pas. Envain il aiTura qu’il n’avoit au- 
cune connoilfance en médecine : on 


crut qu’il ne tenoit ce langage que 
parce qu’il ne vouloir prêter aucun fe- 
cours au monarque : on le fit fouetter 
jufqu’au fang , & on le fit conduire en 
prifon. Là il fut inftruit que c’étoit fa 
femme qui lui jouoit ce tour. 11 fe li- 
vra aux derniers tranfports de la colere , 
& jura qu’il fe vengeroit. Le Czar, 
perfuadé que le Boïare ne fe mettoic 
en colère contre fa femme que parce 
qu’il étoit fâché quelle eût révélé fon 
fecret , le fit fouetter le lendemain avec 
plus de violence que la première fois : 
envain il affiira encore avec ferment 


qu’il n’étoit point médecin j 011 lui dit 
qu’on le feroit périr fous les coups , s’il 
ne donnoit pas fon remede au Czar. 
Cet homme, voyant qu’il ne pouvoit 
éviter la mort qu’en faifant le méde- 
» cin , dit qu’il connoiffoit en effet un 

remede , mais que n’étant pas fûr de 
fon efficacité , il n’avoit ofé l’indi- 
quer a Sa Majefté , 8c qu’il l’em- 
ploieroit, fi on vouloit lui donner 
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quinze jours pour le préparer. Ce mmmamm 
temps lui ayant été accordé , il envoya Alexis. 
chercher fur les bords de l’Occa une 1*57* 
multitude incroyable d’herbes aroma- 
tiques , & en fit faire un bain pour le 
Czar. 11 arriva que ce Prince fe trouva 
foulagé. On crut alors avoir la preuve 
de fon peu d’attachement pour la per- 
fonne du Czar : on le fit encore fouet- 
ter , mais avec plus de violence que les 
deux premières fois } on lui donna une 
fomme d’argent aflezconfidérable , dix 
efclaves , & on lui défendit , fous les 
peines les plusrigoureufes , de maltrai- 
ter fa femme de quelqàie maniéré que 
ce fût. 

La guerre ne tarda pas à fe rallumer 1658. 
entre la Ruflîe & la Pologne. Alexis 
defiroit avec trop d’ardeur d’érendre 
fa domination , pour ne pas profiter 
des embarras où il voyoitlesPolonois. 

Il fit encore entrer en Lithuanie une 
armee formidable qui s’empara de plu- 
fieurs places, entr’autres de Vilna. Les 
Suédois , après la mort de Charles- 
Guftave , firent la paix avec la Polo- 
gne. Cette derniere puiflance fe trouva, 
par ce moyen , dans le cas de tourner 
toutes fes forces contre les Rufies : elle 
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— — — envoya une püidante armée faire le 
Alexis, dége de Vilna. La place ne rédfta pas 
iô; 8. longtemps : la garnifon du château fe 
défendit avec beaucoup plus de cou^ 
rage. Pendant ce dége , les dividons 
commencèrent entre Cadmir & la no- 
bleffe de Pologne : elles éclatèrent par 
la fuite, & occadonnerentdestroubles 
dans l’Etat qui penferent le renverfer , 
comme on le verra dans la fuite, 
j 6^ Alexis, de fon côté, occadonna un 
mécontentement général dans laRuf- 
de , & il s’en fallut peu que l’on ne 
vît la guerre civile s’allumer dans deux 
Etats qui étoient en guerre l’un contre 
l’autre. La monnoie que l’on battoir 
pour l’ufage commun des Rudes , étoit 
une pièce d’argent en long nommée 
copec : il en falloir foixante - quatre 
pour faire un richedal. On en battoit 
une autre de cuivre nommée deng ou 
denga : il en falloir quatre pour faire 
un copec : mais les richedales n’é- 
roient d’aucun ufage dans le com- 
merce ; on les prenoit même fort 
rarement pour les menues denrées. Ilia, 
beau-pere du Czar &c miniftre de la 
guerre , perfuada à fon gendre que fon 
épargné ne pouvoir fatisfaire aux frais 
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de la guerre , & lui confeilla de faire — — — 
frapper des copecs de cuivre , 8c de Alexis. 
leur donner dans le commerce la même 1 &S9* 
valeur qu’avoient ceux d’argent. En Mayerberg^ 
conféquence, il acheta du cuivre pour 
cent foixante copecs d’argent, 8c en fit 
frapper des copecs de cuivre pour la va- 
leur de cent roubles qu’il répandit dans 
le public : par ce moyen, il ne dépenfoit 
pas plus pour foixante foldats qu’il dé- 
penfoit auparavant pour un feul. On 
ne fit pas attention d’abord à ce chan- 
gement de l’argent en cuivre , &: tout 
le monde recevoir indifféremment l’un 
pour l’autre. Par la fuite on s’apperçut 
que la Cour cherchoit à attirer tout l’or 
8c tout l’argent , & que l’on y faifoit 

{ >eu de cas de lamonnoie de cuivre : & 

’on commença à prendre exemple fur 
elle : bientôt les marchands ne vou- 
lurent plus recevoir de cuivre que pour 
fa valeur intrinsèque, cequifitmonter 
les denrées à un prix exorbitant. Les 
foldats étrangerss’apperçurent combien 
la monnoie de cuivre leur étoit préju- 
diciable , 8c combien on leur faifoit de 
tort , en leur donnant des copecs de cui- 
vre pour la même valeur des copecs 
d’argent. Ils fe plaignirent, 8c reçurent 
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■ ' ■ ■■ " ' quelque fatisfa&ion. Comme les abus 
Alexis, vont toujours en augmentant, les mi- 
i*5$. niftres achetoient du cuivre , &; en fai- 
foient frapper des copecs à leur profit : 
le feul Ilia en avoir fait frapper pour 
cent quarante mille roubles. 

Le peuple , impatient de voir que la 
non-valeur de la monnoie le mettoit 
dans le cas de ne pouvoir fubfifter : 
murmura , s’attroupa , s’arma de cou- 
teaux , & alla trouver le Czar qui étoit 
dans une maifon de campagne à quel- 
ques lieues de la ville : ces rebelles 
commencèrent à vomir les injures les 
plus outrageantes contre Ilia &c les au- 
tres miniftres qu’ils accuferent de con- 
cuflion , de péculat & de trahifon : ils 
demandèrent qu’on leur fît fubir la 
punition qui étoit due aux crimes qu’ils 
commettoient tous les jours. Le Czar, 
qui avoit été informé dès la veille de 
cette confpiration , avoit pris toutes les 
précautions nécelfaires pour l’arrêter 
dans fon commencement. Il avoir man- 
dé fecrettement tous les foldats de fa 

f arde, afin d’en faire ufage en cas de 
efoin. Lorfque les féditieux furent ar- 
rivés , il leur parla avec douceur , dit 
qu’il ne pouvoic livrer fes fujets au 
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bourreau fur de {impies accufations ; ; 
qu’il feroit faire des informations , & 
qu’il n’accorderoit aucune grâce à ceux 
qui fe trouveroient coupables ; & pour 
garans de fa parole, ilpropofa fon fils 
ôc fa femme. Les rebelles crurent que 
cette douceur étoit dictée par la crainte: 
ils répondirent avecinfolence, la pouf- 
fèrent même jufqu’à attaquer l’hon- 
neur de la Czarine. La douceur d’A- 
lexis fe changea alors en fureur ; il ap- 
pellafes foldats, & leur dit: Délivrez- 
moi de ces chiens enragés. Les foldats 
firent fur le champ main-bafle fur les 
rebelles ; mais ils trouvèrent une réfif- 
tance qu’ils n’attendoient pas. Cesder- 
‘ niers étoient armés de couteaux } ils 
tuerent beaucoup de foldats j mais fe 
voyant accablés par le nombre , ils fe 
profternerent , & implorèrent la clé- 
mence du Czar. Ce prince avoit le ca- 
ractère naturellementdoux j il ordonna 
aux foldats de cefler de frapper, relé- 
gua les plus mutins en Sibérie , 6c or- 
donna de pendre plufieurs perfonnes 
du bas peuple qui avoient pillé des mai- 
-dons dans Mofcou. 

Au commencement de l’année 166a, 
Alexis perdit fon ami Morofou. Ce 


Alexis. 

i6jÿ. 
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— — — ■»» miniftre avoit toujours confervé beau- 

alexis. coup d’empire furi’efprit de fonmaî-* 
i6£o. tre qui i’aimoit fincérement. La ré- . 
volte que Morofou occafionna par fes 
exaétions , força le Czarde fe conduire 
à fon égard avec plus de réferve en pu- 
blic : mais dans le particulier, il lui mar- 
quoit toute l’amitié qu’il avoit pour lui. 
11 le confultoit dans toutfes les affaires 
importantes , fuivoit toujours fes con- 
feils , & ne s’en repentoit jamais. La vi- 
gueur de ce miniftre céda enfin à l’âge & 
aux fatigues : il tomba dans une maladie 
de langueur qui le conduifit par degrés 
à ce terme fatal auquel tous les hom- 
mes arrivent. Pendant les derniers 
jours de fa maladie, il perdit tout fen- 
timent. Ce fut pendant ce temps que 
le Czar donna des preuves convain- 
cantes de fon fincère attachement pour 
lui : il alloit tous les jours pleurer à 
côté de fon lit ] & lorfqu’il fut mort , 
ce prince ne crut pas deshonorer la 
Majefté, en verfant des larmes fur fon 
tombeau : il aflifta à fon convoi. 

Alexis partageoit fes faveurs entre 
Morofou & fon beau-pere Ilia : à la 
mort du premier , le fécond réunit 
dans fa perfonne tout le crédit & toute 
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l’autorité. Il étoit hardi , entreprenant, 
fort & vigoureux , avoit la mémoire fi 
heureufe , qu’il connoilfoit tous les of- 
ficiers par nom & par furnom , 8c fa- 
voit les mettre chacun à leur place : 
c’étoit un miniftre habile } mais il fut 
attaqué d’une apoplexie qui lui ôta la 
mémoire 8c une partie du jugement. 
Il lui échappoit quelquefois des abfur- 
dités qui impatientoient le Czar au 
point que ce Prince lui donnoit des 
coups de poing , 8c le tiroit par la bar- 
be. La nouvelle étant arrivée que les 
Polonois faifoient le fiége de Peref- 
lave, Alexis affembla fon confeil, 8c 
lui demanda fon avis fur la conduite 
qu’il devoit tenir dans une conjonc- 
ture fi embarraflante. Ilia , qui étoit 
ailis auprès de lui, dit que fi on vou- 
loit lui donner le commandement de 
Parmée , il ameneroit dans peu de 
temps le Roi de Pologne prilonnier. 
Le Czar , indigné de cette ridicule va- 
nité , lui répondit: comment, malhetf- 
reux, peux-tu te vanter detre fi ha- 
bile dans l’art militaire ? En quel temps 
as-tu porté les armes ? raconte-moi tes 
exploirs, afin que je fâche à quoi je 1 
peux m’en tenir. Vieil imbédlh > va te 


Alexis. 

1660. 
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—mm— yiir<î pendre. Sa colere augmentant par 
Alexis, degrés , il le leva , le prit par la barbe , 
1660. lui donna des coups de pied, le chafla 
de lafalle du confeil, & ferma la porte 
fur lui._Ces emportemens qui étoient 
au-deffous de la Majefté, affligeoient 
la Czarine, au point qu’ejle vouloit en- 
gager fon pere a fe retirer de la Cour : 
• \ mais Alexis ne manquoit jamais dè ré- 
parer, par fes carrelles & fes libérali- 
tés , les outrages qu’il avoit faits à Ilia. 

La guerre continuoit entre la Polo- 
gne Sc la Ruflîe. Le courage & la ca- 

Î iacité des Polonois contrebalançoient 
es forces des Rudes , & les fuccès de 
part &c d’autre étoient toujours précé- 
dés de quelque perte. L’empereur 
Léopold -, voulant arrêter l’effuhon du 
fang chrétien , & établir une paix fo- 
lide dans le Nord, propofa fa média- 
tion aux deux puiffances belligérantes. 
Il envoya, en qualité d’ambafladeur au- 
près du Czar, le libre baron de May er- 
berg, qui fut accompagné par Guil- 
laume Calvuccius , chevalier de l’Em- 
pire , & confeiller de la Chambre fou- 
veraine de la Baffe-Autriche. Il leur 
ordonna à tous deux de s’écarter de la 
cour de Pologne . pour ne pas donner 

lieu 
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lieu aux RulTes de foupçonner quil «mmh 
leur envoyoit cette ambaltade de con- AlexisT 
certavec le Roi de Pologne. Le baron 1661. 
Mayerberg arriva à Mofcoule 14 Mai, 

6c eut fa première audience du Czar 
le 17 du même mois. Cet ambalfadeur 
dit que la falle d’audience étoit alfez 
vafte j mais il y avoit au milieu une co- 
lonne qui en foutenoit la voûte , 8 c en 
diminuoit beaucoup la beauté. On 
voyoit de vieilles peintures fur les mu- 
railles & des plaques d’argent entre les 
fenêtres. Autour de la falle étaient des 
bancs de bois fcellés dans le mur & 
couverts de tapis : on y montoit par un 
degré de quatre marches. Là les Boïa- 
res étoient alïis au côté droit du Czar, 
la tête découverte. Le trône du Czar 
étoit placé dans un coin de la falle , à 
la gauche de ceux qui entroient. Il 
étoit de vermeil , élevé de trois mar- 
ches au-deflus des bans : mais il étoit 
fi étroit, 8 c dans un lieu Ci obfcur , 
qu’on n’en pouvoit découvrir toute la 
beauté. Au-delTus de la tête du Czar , 
pendoit une image qui repréfentoit la 
mere de Dieu. De l’autre côté , en 
face du trône , étoit une horloge faite 
en forme de tour, & dans le coinogH 
Tome XVI. Q 
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pofé , il y avoit une pyraïnide qui 
foutenoit un globe d’or. Du haut de 
la voûte pendoient deux images de 
faints , lefquelles étoient expofées à la 
vénération de ceux qui étoient dans la 
falle. Sur un ban placé à la droite du 
Czar , étoit un badin , un pot à l’eau 8c 
une ferviette , pour laver 8c eduyer fa 
main , après que les ambadadeurs Tau-- 
roient baifée. Le Czar avoit fur fa tête 
un bonnet en pain de fucre , bordé de 
marthe zibeline , 8c couvert d’une cou- 
ronne d’or remplie de pierreries , 8c 
qui fe terminoit en pointe. 

Mayerberg palfa un an à Mofcou , 
avant d’obtenir du Czar une réponfe 
fatisfaifante. Cet ambafladeur , ayant 
eu le temps d’examiner les mœurs , les 
ufages 8c le caractère des Rudes , en 
fait un tableau allez relfemblant dans 
une relation qu’il a donnée de fon 
voyage. 11 y raconte une aventure plai- 
fante : elle fait connoître la (implicite 
des Rulfes de ce temps. » Entre 
» les prifonniers de guerre étoit un 
s> Mettre de camp 8c le tréforier du 
» grand Duché de Lithuanie , nommé 
» Vincent Corvin Gofievi , auquel, fe- 
»> Ion lacoutume des Rudes, on ne fouf- 
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« froit que perfonne parlât. Se trouvant 
»> indifpofe , il demanda un médecin. 

» On lui envoya , par ordre du 
» Czar, un médecin Italien, qui trouva 
» le malade dans la cour du château 
sj où il fepromenoit pour prendre l’air. 
» Le médecin l’ayant interrogé fur fa 
« maladie , lui ordonna , entr’autres 
» chofes , de prendre de la crème de 
»> tartre. L’officier qui étoit de garde , 
» écouta attentivement leur discours , 
» 8c ayant entendu les mots crème de 
j> tartre , fe per fuada qu’ils parloient des 
» Tatars de Crimée , avec lefquels les 
3J RufTes étoient en guerre. Il alla fur le 
ss champ en donner avis à Ilia beau-pere 
35 du Czar. Celui-ci regarda la cnofe 
s, comme très-importante, fit ce raifon- 
js nement : les Tatars de crimée 8c les 
„ Polonois font ligués contre les Ruf- 
fes : le prifonnier eft Polonois , il a 
j, fans doute tenu au médecin des pro- 
M pos concernant les intérêts de fa cour 
„ 8c contraires à celle de Ruffie. Ilia 
„ fit venir le médecin , le traita de 
99 traître , de malheureux , & le mena- 
95 ça des plus cruels fupplices. Le mér- 
93 decin , ignorant ce qu’on vouloit lui 
» dire, & ne fe croyant coupable d’au- 


Alexis. 
1 6^1. 
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— —■» » cun crime envers l’Etat, gardoit le 

Alexis. » filence de la confternation. La co- 
1661. » 1ère d’ilia augmentant de plus en 
» plus contre lui , defcendit aux pro- 
» pos les plus humilians 6c les plus in- 
» jurieux, 6c il employa des expreffions 
» qu’un homme du bas peuple ne 
95 le permettroit pas. Il finit par lui 
95 dire : Chien , qu’as-tu dit à Gofievi 
95 des Tatars de Crimée qui font les 
j5 ennemis du Czar 6c de la Rufïiessi 
Le médecin, fe rappellant alors tout ce 
qu’il avoit dit à Gofievi, répondit que 
c’étoit une méprife de la part de l’officier 
qui , entendant nommer la crème de 
tartre y avoit cru qu’il parloir des Ta- 
tars de Crimée. Il eut beaucoup de peine 
à fe juftifier, 6c on lui défendit ex- 
preffément de vifiter aucun malade 
étranger. 

Les foins que Léopold , Empereur 
d’Allemagne , prenoit pour établir la 
paix dans le Nord , n’eurent pas des 
effets auffi prompts que ce Princ l’au- 
roit defiré. La guerre continua encore 
quelque temps entre les Rufïes 6c les 
Polonois. Ces derniers fachant que le 
Can de Crimée étoit toujours prêt à 
-prendre les armes contre les Ruffes, 
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firent avec lui une ligue offenfive , il ——»“»*» 
entra bientôt fur les terres du Czàr , Aiexis. 
y mit tout à feu & à fang. Aiexis en- 1661. 
voya promptement des troupes contre 
lui : elles l’arrêterent dans fa courfe , 
mais ne le battirent pas : s’il perdoit 
quelques avantages un jour , il favoit 
les reprendre le lendemain. 

Le Czar, voyant que ces deux en* 16 61 .; 
nemis réunis étoient capables d’arrêtei* 
fes efforts, Sequ’ilnetiroitaucun avan- 
tage de la guerre , fe décida enfin à faire 
lapaix avec la Pologne. 11 envoya un am- 
baffadeur à Cafimir : le traité fut bientôt 
conclu 8c figné : la Pologne céda ail 
Czar Smolensko , Kiou 8c l’Ukranie» 

Le Can , craignant que les Rufles ne 
tournaifent toutes leurs forces contre 
lui , propofa la paix ; & , pour l’obtenir» 
céda un terrein alfez confidérable. 

Ce fut à-peu-près dans ce temps 
qu’ Alexis fitaifembler un Synode dans 
lequel le Patriarche Nicon rut dépofé , 
comme on l’a vu dans le volume pré- 
cédent. 

Le Nord vit pour la fécondé fois R ^ a de Poio- 
dans ce fiécle ce que le midi avoir gne , abd^ue, 
vu pendant le fiécle précédent , un 
Souverain defeendre volontairement 

Q “J 
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dans l’état du particulier. Jean Caff- 
mir II, vingt-deuxieme Roi de Po- 
logne , fatigué des grandeurs du trône 
& des trobles continuels que les Pa- 
latins occafionnoient dans le Royau- 
me , prit le fingulier parti d’abandon- 
ner la couronne. Il pafïa en France , 
où Louis le Grand lui donna l’abbaye 
de Saint-Germain-des-Prés & celle de 
Saint-Martin de Nevers. Il mourût l’an 
1 678 dans la derniere , d’où fon corps 
fut apporté à Saint-Germain & mis en 
dépôt dans un fuperbe maufolée. Les 
écrivains ont cherché à découvrir les 
motifs qui avoient engagé Charles 
d’Autriche , Chriftine de Suède &: Ca- 
fîmir de Pologne à defcendre du trône ; 
mais ils n’ont préfenté que des conjec- 
tures cjui font fans doute également 
éloignées de la vérité : ces monarques 
ne le font jamais expliqués fur les mo- 
tifs qui les ont fait agir. 

Le Czar n’eut pas plutôt appris que 
le trône de Pologne étoit vacant , qu’il 
forma le projet d’y placer fon fils aîné : 
pour appuÿer fes prétentions , il en- 
voya une armée de quatre-vingt mille 
hommes fur la frontière. Les Polonois 
n’étant pas en état de lui réfifter , pri- 
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rent le parti de l’amufer. Le refus qu’ils — — ■■ 
fe propofoient de lui faire , ne venoit Alexis. 
pas de ce qu’ils euffent du mépris pour 
fa perfonne : ils le regardoient au con- 
traire comme un Prince très capable de 
gouverner, 8c ils ne dcutoient pas que 
ion fils ne marchât fur fes traces ; mais 
ils ne vouloient pas avoir pour monar- 
que un Prince fi puiffant. Tous les fuf- 
rrages fe réunirent en faveur de Michel 
Koribut. Les Cofaques confervoienfc 
cet efprit inquiet & turbulent qui ca- 
raétérifoit leur nation : ils propoferent 
à Mahomet IV, Empereur des Turcs, 
de les prendre fous fia prote&ion. Le i^»* 
Sultan accepta leur offre , 8c manda au 
Czar d’évacuer l’Ukranie. Il fe fervit 
même dans fa lettre de termes fi me-, 

{ >rifans , que le Czar prit fur le champ 
es armes contre lui. 11 envoya du fe- 
cours aux Polonois , fit marcher une 
armée formidable dans l’Ukranie. Les 
Turcs 8c les Ruffes s’y battirent avec 
un courage égal: mais les généraux de 
part 8c d’autre manquoient d’habileté : 
on détruifit beaucoup d’hommes , 8c 
l’on ne faifoit aucun progrès. Le Roi 
de Pologne n’avoit pas cette fermeté 
néceifaire à un Prince : il céda la Pa- 
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*— — — dolie aux Turcs , fk s’engagea à payer 
Auxis. au Sultan un tribut de vingt-deux mille 
1670. ducats. Mahomet, content du triom- 
phe qu’il avoit remporté fur les Polo- 
nois , & voyant qu’il trouvoit du coté 
des Rufles une rcfiftance qu’il n’atten- 
doit pas , fit la paix avec Alexis , & lui 
abandonna l’Ukranie. 

x*7i. La fatisfaéKon que caufoit a Alexis 
Mort de la le fuccès de fes armes , fut troublée 
Cxame Ma- p aj . j a mort j a Q Z 3.nne Marie. Il 

avoit toujours confervé pour elle la 
tend r elfe qui étoit due à la beauté & 
à fes vertus. Si ce Prince lui fut inlî- 
‘ , - dele , il ne fut jamais inconftant. 

Peu après fa mort, il époufa Nata* 
lie Nariskin , fille de Nariskin , Co- 
lonel des HufTards. Ce fut de ce ma- 
riage que naquit Pierre premier , fur- 
nommé le Grand. Nariskin , étant 
beau-pere du Czar , fe trouvoit dans le 
cas d’aller fouventàla cour : Alexis ne 
tarda pas à connoître fon mérite : il en 
fit fon premier miniftre. Ilia avoit eu 
une attaque d’apoplexie , laquelle lui 
avoit tellement attaqué le cerveau, qu’il 
avoit perdu le jugement & la mémoire : 
il ne reconnoiffoit perfonne. 

Nariskin peut être mis au nombr* 
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des grands miniftres qui ont paru dans «PÜ55ÏÜ5 

l’Europe. 11 étoit prudent , modéré , Alexis. 

circonfpeét , incorruptible , laborieux , 1 *7 I * 

8c fort attaché aux intérêts de fon mai- Etatprcfent 
- tri i-i de la Ru/Tie 

tre , pour lelquels cependant il ne com- par un Auteur 

mit jamais une injuftice. 11 avoit con- Angiois. 
clu la paix avec la Pologne à des con- 
ditions fort honorables pour le Czar. 

Il mit la réforme dans fa maifon du 
Czar & dans l’adminiAration de la 
juftice. Sous fon miniftère , les pro- 
cès ne traînoient plus en longueur 
comme auparavant. Il faifoit punir avec 
févérité les juges qui commettoient la 
moindre injuftice: il ne s’en permet- 
tait aucune à lui-même. Ayant appris * 
qu’un marchand fe plaignoit de lui , il 
voulut que l’affaire lût jugée fans nulle 
partialité , pria même le Czar d’aftifter 
au jugement. L’innocence ne craint ja- 
mais de paroître au grand jour. Les 
dépofitions furent faites en préfence 
du monarque j les plaintes furent dé- 
clarées injuftes j le marchandant con- 
damné au knout. Nariskin , content 
de s’être juftifié, demanda lui -même 
fa grâce , 8c obtint que la peine du 
knout feroit commuée en celle du 
fouet. Ce miniftre difoit que le Czar • 

Q* 
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avoit plus d’intérêt d’entretenir cofreP* 
pondance avec le Roi d’Angleterre » 
qu’avec tous les autres monarques de 
la chrétienté. 

Il dit un jour à des étrangers qu’il' 
s’étonnoit que les Rois envoyaient des 
lettres de recommandation au Czar 
pour leurs fujets qui faifoient le com- 
merce en Ruflîe , 8c ajoutoit que prier 
un fouverain de rendre la juftice , c’é- 
toit Pinfulter. 

Ayant appris que les Rois de France 
8c de Danemark fournilToient du fe- 
cours aux Hollandois contre le Roi 
d’Angleterre , il dit qu’il ne concevoit 
pas quels étoient les motifs qui fai- 
ldient agir deux Rois fi fages ; qu’ils fe- 
roient beaucoup mieux de fe joindre 
au Roi d’Angleterre 8c aux autres fou- 
verains pour détruire les Républiques , 
qui font des afyles pour les rebelles 8c 
les hérétiques. Nariskin , attentif à tout 
ce qui concernoitl’adminiftration , éta- 
blit des manufactures de foie 8c de 
toile : il favorifoit le commerce , 8c 
faifoit accorder des grâces 8c des pri- 
vilèges aux marchands. Il portoit la 
main partout 8c arrangeoit tout. 

Sobieski, grand maréchal de la cou- 
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ronne de Pologne , impatient du des- ."■■■« " ■ 
honneur que fa nation s’étoit fait à elle- Alexis. 
même, en fe foumettant à payer un 1673. 
tribut annuel au Sultan , réfoiut de le 
laver dans le fang mufulman. Avant 
d’entrer en guerre avec les Turcs , il 
fit tous les préparatifs nécefiaires pour 
la foutenir ôc la terminer avec hon- 
neur. Il demanda du fecours à fes voi- 
fins , en obtint des Rudes un affez con- 
fidérable , gagna les Vaivodes de Va- 
lachie & de Moldavie , & refufa de 
payer le tribut que l’on demandait avec 
inftance. Les Turcs entrèrent en Polo- 
gne : Sobieski tailla leur armée en piè- 
ces à la célèbre bataille de Cliocziri. 

Cette victoire éclatante lui fraya le che- 
min au trône de Pologne. Michel Kori- 
but , Roi de Pologne , mou rut le même 
jour que Sobieski battit les Turcs. 

Le Czar, PEleéteur de Brandebourg, 
le Prince de Tranfilvanie, le Prince 
George de Danemark , le duc de Neu- 
bourg& le Prince Charles de Lorraine 
fe préfenterent en même temps pour 
monter fur le trône de Suède. Sobieski 
avoit auiîi le defir d’y monter 3 mais 
il cachoit fes intentions, & Forma une 
faétion en feignant de folliciter pour 

Qvj 


Digitized by Google 



Alexls. 

16?}.. 


*674. 

167;. 


57 1 H 1 s T f> 1 X 1 

un Prince François dont il céloit fe 
nom. Son mérite enfin parla pour lui * 
& il fut proclamé. Il continua la guerre 
contre les Turcs , &: les força de faire 
une paix avantageufe à la Pologne. 

Les Tartares de Crimée, excités pat 
les Turcs, entrèrent en Ruflie, & y 
firent tous les ravages que des barba- 
res font capables de faire. Alexis en- 
voya des troupes contr’eux , & les força 
d’évacuer la Ruflie : mais ils emme- 
nerent en captivité un nombre incroya- 
ble de Rufles. 

Alexis , guidé par le confeil de fon 
miniftre Nariskin , fit la paix avec tous 
fes. ennemis pour ne s’occuper que du 
bonheur de fes fujets. Il tourna toute 
fon attention du côté des fciences , des 
arts & du commerce. Il attira à fa cour 
des pays étrangers, des gens de let- 
tres., des artiftes , <k les retint par 
fes largelfes. L’efprit de la maifon die 
Romanou fut toujours , ditM. de Vol- 
taire , de policer l’Etat. Il avoit conçu 
le projet de faire, conftruire & d’en- 
tretenir des flottes dans la mer Noire 
& dans le mer Capienne, & fe pro- 
pofoit de faire venir de Hollande des 
hommes capables de conduire çes tra- 
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vaux , & d’inftruire fes fujets dans la — — — 
marine. Alexis. 

Il établitune diftinétion entre les Boïa- i *75 • 

res: les plus anciens 8c les plus diftingués 
furentappelés KomnatneiéBoyari: c’é- 
toit eux qu’il confultoit dans les affaires 
•étrangères. Il profita de ce changement 
pour élever en dignité fes favoris. 

C’eft le premier fouverain de Rufïîe 
qui a eu des troupes réglées. Il leva 
de la cavalerie , des huflards , des pi- 
quets & de l’infanterie. Prefque tout 
le corps de fes officiers étoit compofé 
d’étrangers. Les feuls Strélits gardèrent 
des officiers Rudes , 8c étoient par là * 
moins bien difeiplinés que les autres, 
corps d’infanterie. 

Ce Prince mourut au commence- 
ment de l’année 1676. Il eut de fon ^ Mort 
mariage avec Marie Ilia , quatre prin- Xl *‘ 
ces , Simon, mort jeune , Alexis, mort 
avant fon pere , Théodore , qui lui fuc- 
céda , & Jean qui régna quelque temps 
avec Pierre le Grand ôc quatre Princef- 
fes , Catherine, Théodofie , Marie 8c 
Sophie. De fon fécond mariage avec , 
Natalie Gariskin, il eut Pierre qui fut 
par la fuite nommé à j ufte titre le Grand». 
ëc une Princeffe , nommée Natalir. 
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1 Un Anglois , qui palfa dix ans â 

Alexis. Mofcou , dit qu’Alexis avoit fix pieds 
1 676. de hauteur , l’air noble 8c majeftueux. 
Portrait & % ure agréable , les joues vermeilles, 
caradère d’A-la peau blanche, le tempérament>fan- 
guin , les cheveux d’un brun clair , 8c 
la barbe épailfe } mais il prenoit un peu 
trop d’embonpoint. Il croit fort vif , 8c 
fe inettoit facilement en colere : fitôt 

? |ue fon premier mouvement étoit pal- 
é , & qu’il étoit rentré dans fon état 
naturel , il donnoit des marques d’a- 
mitié à tous ceux qui l’environnoient. 
Ce n’étoit qu’à regret qu’il lignoit les 
fentences des criminels. Il dit un jour 
à fon chancelier qui lui en préfentoit 
une à ligner : >j Je ne fuis pas Czar pour 
jj faire périr mes fujets j je dois, au 
» contraire, les conferver , 8c accorder 
a> la grâce à tous ceux qui ne font pas 
jj convaincus d’alfalïinat. Il lut la fen- 
jj tence qu’on lui préfentoit à ligner : 
jj voyant que c’étoit un déferteur, il 
jj mit au bas : J’accorde grâce, 8c figna 
jj fon nom». Sa douceur étoit fo ute- 
nue par une piété réelle. Il alloit tous 
les jours à l’églife, 8c alïiftoit au fer- 
vice divin : lorfqu’il étoit incommo- 
dé , il le faifoit célébrer da*is fa cham- 


Digitized by Googl 


ï e s Russes; $75 

bre. Les jours de jeûne il alloit à l'of- 
fice qui fe difoit la nuit , fe tenoit de- 
bout & fe profternoit fouvent devant 
l’autel ; 11e faifoit que trois repas par 
femaine pendant le carême } le lundi , 
le mardi, le mercredi & le vendredi 
il ne mangeoit qu’un morceau de pain 
& ne buvoit qu’un coup de petite 
biere. Sa dévotion étoit raifonnee : il 
ne foufFroit pas que l’on fît des dons 
trop confidérablesaux églifes : fouvent 
même il fe faifoit apporter l’argent qui 
étoit dans le tréfor. 

Il fit conftruire un hôpital dans fon 
palais pour loger & entretenir les "vieil- 
lards. Il s’y en trouvoit qui croient âgés 
de cent vingt ans , avec Iefquels il al- 
loit fouvent s’entretenir fur ce qui s’é- 
toit pafle fous le régné de fes prédé- 
cefleurs. La nuit du vendredi fainr, 
il alloit vifiter les prifonniers , leur de- 
mandoit les motifs de leur détention , 
payoit les dettes des uns , pardonnoit 
les fautes des autres. Il ordonnoit au 
Patriarche de lui apporter la lifte de 
ceux qui étoient chargés d’en fans , 5c 
dont les revenus étoient trop bornés , 
pour qu’ils les puffent tous nourrir. 
Dans le commencement de fon régné > 
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— — il difpofoit de toutes les dignités ecclé- 
Alexis, fiaftiques } mais s’étant apperçu qu’il 
i6-j6, pouvoit être trompé dans fes inten- 
tions , & les donner à des perfonnes 
qui étoient indignes de les remplir, il 
ordonna au clergé d’élire le patriarche 
& les évêques. 

Tous les écrivains qui ont parlé de 
-ce Prince , difent qu’il éroit bon mari , 
bon pere , bon parent, enfin bon ami. 
Tous ceux qui étoient dans le cas de 
vivre familièrement avec lui, faifoient 
l’éloge de fon cara&ère. Sa douceur 
n’alloit cependant pas au-delà des bor- 
nes qui font prefcntesà un fouverain: 
il puniffoit les crimes avec févérité. 

Ce monarque avoit l’ame élevée : 
il étoit véritablement digne du trône : 
toujours vêtu d’une maniéré digne 
de fon rang ; il marquoit du mé- 
contentement aux courrifans qui pa- 
roilîbient devant lui avec des habits 
lîmples. Lorfqu’il étoit en public , il 
vouloitêtre environné de tous les Boïa- 
res. Sa cour étoit toujours nombreufe, 
parce qu’on favoit qu'il aimoit à voir 
fes courrifans autour de lui. Toutes les 
femmes de qualité alloient tous les 
marins rendre leurs hommages i 1» 
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Czarine : elles n’ignoroient pas que 
c’étoit le moyen de plaire au Czar. 
Lorfqu’il mangeoit en public , il croit 
toujours feul à table. Ses fils , fa femme, 
fes filles & fes fœurs ne mangeoient 
jamais avec lui. La Czarine ne paroif- 
foit jamais eu public. De tous les of- 
ficiers du Czar , à peine y en avoit-il 
un qui pût fe flatter de l’avoir vue. 
Loriqu’elle étoit malade, avantde faire 
entrer le médecin , on bouchoit les 
fenêtres de fa chambre , onluicouvroit 
les bras d’un voile , craignant qu’il ne 
les fouillât, s’il les touchoit à nud. 

Lorfque cette Princefle alloit â l’é- 
glife , elle pafloit par une galerie qui 
étoit pratiquée exprès. Ses filles d’hon- 
neur portoient fur fa tête un dais fous 
lequel étoient auflî fes enfans de l’un 
& de l’autre fexe , & les fœurs du Czar: 
toutes fes filles d’honneur marchoient 
à fa fuite. 

Alexis , toujours occupé du bonheur 
de fes fujets , fit propofer aux prifon- 
niers de guerre qu’il avoir faits , tant 
Polonois , Suédois, que Turcs ôc Ta- 
tars , de leur donner de quoi fubfifter , 
s’ils vouloient défricher plufieurs can- 
tons de la Rufiie qui étoient déferts , 
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& tint parole à tous ceux qui l’accep- 

Alexis. terent. Par ce moyen , il peupla fon 
\6-j6. Empire d’étrangers qui reparerent les 

Î ertes d’hommes qu’il avoir faites dans 
es différentes guerres qu’il avoit eu 
à foutenir. Les habitans des villes fi- 
tuées furie Kama, fur le Volga 5c la 
Bialla , font des colonies de Polonois 
pris aux environs de Smolensko. Par 
ce moyen , il repeupla la ville de Mof- 
cou que la pefte avoit dépeuplée. Il 
fonda de gros bourgs qui etoient tous 
peuplés de Lithuaniens 5c de Polonois. 

il fit faire des effais pour l’exploita- 
tion- des mines} mais fa longueur du 
travail 5c la modicité du produit le dé- 
goûtèrent. ConnoifTant par lui-même 
combien l’ignorance eft dangereufe 
aux hommes , il fonda des écoles 
publiques. Son nom fe répandit d’O- 
rient en Occident: il reçut des ambaf- 
fadeurs de prefque toutes les puifïan- 
ces de l’Europe : le Roi de Perfe 5c 
l’Empereur de la Chine lui en envoyè- 
rent, avec des préfens confîdérables. 

Ce prince defcendoit quelquefois a 
la familiarité avec fes fujets. Ses pré- 
décefTeurs n’alloient jamais chez les 
particuliers , même chez leurs plus 
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proches parens. Alexis s’écarta de cet 1 
ufage , & alioit fouvent chez les 
Knéès. Dans une de ces vifites , il vit 
une demoifelle dont la beauté le frap- 
pa } c’étoit la fille du Knéès chez le- 
quel il étoit. Ses vifites devinrent plus 
fréquentes. La jeune demoifelle s’ap- 
perçut de l’impreflïon quelle faifoit 
lur le cœur du monarque : fa vanité en 
fut flattée: pour jouir de fon triomphe, 
elle faififloit toutes les occafions quelle 

Î iouvoit rencontrer de paroître devant 
e Czar. Il lui déclara fon amour , & 
fut écouté. Ce prince étoit d’une figure 
agréable : la jeune fille ne tarda pas à 
le payer de retour. Leur familiarité 
augmenta de jour en jour : l’on vit 
bientôt paroître le fruit de leur amour 
mutuel. L’enfant dont elle accoucha 
fut déclaré Knéès ou Prince. Alexis 
la fit loger au Palais , & la maria à un 
gentilhomme auquel il donnades biens 
confidérables. La première femme d’A- 
lexis fupportoit aVec patience les infi- 
délités de fon mari : mais la fécondé , 
|dus vive, plus impétueufe , fe livra 
a tous les tranfports de la jaloufie : elle 
cherchoit toutes les occafions d’humi- 
lier fa rivale. La derniere eut le mat- 
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heur de fe livrer à fon impatience 

Alexis. & de fe permettre des rcponfe trop vi- 
1676. ves. La Czarine alla fe jetter aux pieds 
de fon mari , lui demanda vengeance 
avec tantd’empreffement , qu’il lui per- 
mit d’exiler fa rivale à Aftracan. Ce 
Prince fe reprochoit à chaque inftanc 
d’avoir affligé une femme qui lui avoir 
donné tant de preuves de fôn amour \ il 
ordonnoir quelquefois à fes officiers 
d’aller la chercher } mais fe rappellant 
aulïï-tôt ce qu’il devoit à la Czarine , 
il révoquoit l’ordre. Sa maîtreffe mou- 
rut dans le lieu de fon exil. 


Article III. 
THÉODORE III. - 


Théodore 

III. 

1676. 


Alexis, avant de mourir, avoir 
eu la fage précaution de défigner 8 c de 
faire reconnoître pour fon fucceffeur 
Théodore, fon fils aîné. Celui-ci monta 
fur le trône de Ruflie à lage de quinze 
ans. Ce Prince étoit d’une complexion 
foible 8 c d’un tempérament délicat: 
mais la nature , pour le dédommager , 
lui avoit donné un efprit vif, péné- 
srant, jufte 8 c folide a un cara&èrç 
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ferme & décidé j une ame élevée, ca- — — — ■ — 
pable de former les plus grands projets, Théodor.» 
fi la force de fon tempérament avoit III. 
fécondé celle de fon génie. Le régné 1676. 
d’Alexis & de Théodore préparèrent 
& annoncèrent celui de Pierre le 
Grand. 

Théodore commença fon régné 1677: 
par ratifier les traités de paix que fon i6 7 t, 

Î >ere avoit faits avec la Suède , la Po- 
ogne 8Z les Turcs. Sous fon régné , 
les Rufles n’eurent aucune guerre à 
foutenir. Le Can de Crimée fit quel- 
ques invafions fur leurs terres ; mais il 
fut toujours repoulfé avec des pertes 
confidérables. Le Czar profita de cette 
tranquillité que lui donnoit la paix, 
pour policer fon peuple & pour em- 
bellir fes Etats. Sentant combien la 
vanité des nobles avoit été préj udicia- 
ble , fous les régnés précédens , à la dis- 
cipline militaire , parce que les foldats 
ne vouloient avoir pour général qu’un 
homme de la plus haute qualité : les 
gens de marque , croyant que le mé- 
rite confiftoit feulement dans la naif- 
fance , ne s’appliquoient nullement à 
apprendre l’art militaire } lorfqu’ils 
çtoient à la tète des armées , la vanité 
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mm ■■ ■■ feule les guidoit , &c leurs aétions 
Théodore étoient prefque toutes marquées au 
III. coin dé l’ignorance. Son pere avoir déjà 
1678. cherché à remédier à cet abus, en ap- 
pelant dans fes Etats des officiers 
étrangers ; mais l’ignorance des géné- 
raux étoit toujours préjudiciable aux 
talens de ces officiers. Théodore , pour 
faire rentrer tous les nobles de la pre- 
mière dalle dans celle des autres fu- 
jets de l’Empire , les convoqua un 
jour au palais , avec ordre d’apporter 
leurs titres , fous prétexte de les rati- 
fier. Lorfqu’il les eut , il les jetta tous 
au feu, & leur dit qu’il ne regarderoit 
plus pour nobles que ceux qui fauroient 
fe diftinguerpar leur mérite & par leurs 
aélions. Cet aéte de fermete mérite 
fans contredit des éloges relativement 
au temps & aux conjonctures : mais 
dans un autre pays, dans d’autres cir- 
conftances , on' ne pourroit le blâmer 
allez : un Prince, en détruisant la no- 
blelfe, détruiroit le véritable appui de 
fon trône. 

Pour avoir des chevaux propres à 
monter fa cavalerie , il établit des ha- 
ras dans prefque toutes les provinces 
de fon Empire , il y mit des chevaux 
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de Prude &: de difFérens autres pays \ 

8c, pour apprendre à fes cavaliers â TH | ODORE 
manier les chevaux 8c à efcadronner , ell I. 
il fit venir des écuyers , 8c les paya 1678. 
toujours avec libéralité. 1679* 

Parmi quantité de réglemens utiles, 
il en fit beaucoup concernant la Police. 

Il fit fermer les rues de Mofcou pen- 
dant la nuit, établit des gardes qui 
veilloient continuellement à la fureté 
des citoyens. 

Pour réformer l’habitgrodler des Ruf- 
fes , il prit l’habit Polonois , 8c engagea 
fes courtifans à l’imiter : au lieu de fe 
faire rafer la tête , 8c de porter une ca- 
lotte comme tous fes prédéceffeurs 
avoient fait, il laifia croître fes cheveux, 

8c prit un chapeau à la Polonoife. 

Il fit orner Mofcou de quantité de 
bâtimens de pierre , 8c chercha tous 
les moyens poflîbles pour embellir les 
autres villes de fes Etats. Il fit dé- 
truire les bâtimens publics qui étoient 
conftruits en bois, en fit élever de pierre 
à leur place. Il donnoit des matériaux, 

£>c faifoit avancer de l’argent par la 
caide de l’Etat pour dix ans aux parti- 
culiers dont les facultés ne permet- 
toient pas de bâtir en pierre. 


t 


Digitized by Google 



ois Russes. 395 

3 ui étoit l’aîné. La nature avoit été trop — —■ —— 1 * 
éfavorable au dernier, pour quil pût Thbodors 
porter le fardeau de l’Empire. Une III. 
conftitution foible , une langue embar- 1 6 
raÛee, une conception tardive, un juge- 
ment peu folide , caraétérifoient ce 
jeune Prince. Laforce du tempérament " ’ 

de Pierre , la vivacité de fon efprit , 
annonçoient ce qu’il feroit un jour. 

Théodore mourut vers le milieu de 
l’année i68z , regreté de tous ceux qui 
aimoient la patrie, & qui étoient capa- 
bles de fentir tout le bien qu’il vouloit 
lui procurer. , 


CHAPITRE HUITIEME. 


A R 


TtCLE PREMIER. 


PIERRE & I FA N. 

V N homme feul va changer toute la ! 
face de là Ruffie : cette nation va for- 
tir tout à coup de la barbarie } les arts 
8c les fciences vont y être tranfplantés y 
les déferts vontfe peupler , les villages 
vont fe changer en grandes villes , les 
Tome XFL R 


Pierre 
& Ivan» * 


Digitized by Google 


3î><»' -H I S T O t R E ' 

—— — cabanes de bois vont devenir de fu- 
Pierre perbes palais , Pierre I va regner en 
& Ivan. Rufiie. Les grands changemens font 
16Z1. toujours précédés par de violentes fe- 
coulTes : le régné de Pierre le Grand 
fut annoncé par une des plus terribles 
émotions dont l’hiftoire faiTe mention. 
Les rues de Mofcou furent dans un 
inftant couvertes de cadavres , le fang 
çouloit de toutes parts : l’on n’enten- 
doit dans cette malheureufe ville que 
des cris lugubres , l’on ne voyoit que 
des membres épars & des corps mu- 
tilés ; la nature étoit en fureur. 

Sitôt que Théodore fut mort , les 
fénateurs s’alTemblerent , confirmèrent 
d’une voix unanime le Prince Pierre 
qui n’étoit âgé que de dix ans , à l’ex- 
clufion de fon frere Jean, qui en avoit 
treize. Il y avoir alors à Mofcou une 
femme d’une ambition démefurée & 
d’une hardietfe à tout entreprendre 
pour l’exécution de fes vaftes projets, 
La Princefle Sophie n’apprit qu’avec 
dépit que fon frere Jean etoit éloigné 
du trône qui lui appartenoit de droit , 
” ' comme étant l’aine. L’intérêt qu’elle 
paroifloit prendre à fon fort n’étoit 
qu’un prétexte pour fatisfaire fon am- 
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bidon. Elle afpiroit au gouverne- ; 
ment , 8c fentoit quelle n’y auroit 
aucune part. fi Pierre regnoit feul, 
parce que fa mere Natalie Nariskin ne 
manqueroit pas de gagner fa confiance 
8c de s’emparer 'du gouvernement _ 
pendant fa minorité. Elle commença 
par mettre dans fon parti les plus hardis 
8c les plus entrepenans des Strélits , 

8c les engagea à la révolte , efpérant 
que les efprits étant une fois échauffés , 
elle les conduiroit au point où elle les 
attendoit. Ces foldats, qui joignoient à Sédition dei 
la férocité de leur état celle de la na- Sc w llt f* „ , 

. _ M. de Vol* 

non , prirent les armes , 8c coururent taire, hiftoire 

au kremelin , commencèrent par fe ^ e u 1 ^ npire dc 
plaindre de neuf de leurs colonels qui 
ne les avoient pas affez exa&ement 
payés. On caffe les colonels , 8c on 
donne aux Strélits l’argent qu’ils de- 
mandent : ces foldats ne font pas fa- 
tisfaits , ils exigent qu ’011 leur livre les 
colonels , 8c les condamnent , à la plu- 
ralité des voix , aux Battoks , 8c les 
leur font fubir dans le moment. 

Pendant ce temps la Princefle So- 
phie convoqua chez elle une affemblée 
compofée des Princeffes du fang , des 
généraux d’armée , des Boïares , du 

' Rij 
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— 1 I W I 1 " patriarche , des évêques &c des princi- 
Pierre paux marchands. Elle leur dit que le 
& Ivan. Prince Ivan avoit droit a l’Empire par 
j6 8i. f on droit d’aînelTe , & c’étoit une 
injuftice criante de l’en exclure, de 
d’y nommer Pierre. En fortant de l’af- 
femblée , elle fait promettre aux Stré- 
lits une augmentation de paye , & leur 
envoie des préfens. Ses émiflaires font 
chargés de leur dire en même temps 
qu’un des freres de la Czarine Douai- 
rière a pris la robe du Czar , qu’il s’eft 
affis fur le trône , & qu’il a voulu 
étouffer le jeune Ivan : on ajoute qu’un 
médecin Hollandois, nommé Daniel 
Vaugad a empoifonné le Czar Théo- 
dore. Enfin certe cruelle 8c ambitieufe 
Princeffe leur fait remettre la lifte de 
quarante feigneurs qu’on dit être leups 
ennemis & ceux de l’Etat. Les Strélits 
retournent au palais tout en fureur: 
les premiers qu’ils rencontrent font les 
Princes Dolgorouki & Mathoff j ils 
les jettent par les fençtres : ceux qui 
font reftés dans la cour les reçoivent 
fur la pointe de leurs piques , & les 
traînent fur la grande place. Ils cher- 
chent les oncles du Czar , trouvent 
Athqmafe Nariskin, le maftacrent, for-’ 
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cent les portes d’une églife voifine , où -j 
trois ptofcrits fe font réfugiés , les af- 
faflinent à coups de couteau. 

La fureur decesfoldats étoit pouftee 
au point qu’elle leur avoir oté toute ef- 
jaèce de jugement. Voyant pafier un 
jeune feigneur de la mail'on de Solti- 
coff qu’ils aimoient , 8 c qui 11’étoit 
point fur la lifte des profcrits, quel- 
qu’un d’entr’eux le prit pour Jean Na- 
riskin qu’ils cherchoient ; ils le mafla- 
crerent fur le champ. Pour comble 
d’horreur, lorfqu’ils eurent connu leur 
méprife , ils portèrent le corps de ce 
jeune homme à fon pere pour le faire 
enterrer. Ce pere infortuné n’ola fe 
plaindre , il leur donna même des ré- 
compenfes pour lui avoir rapporté le 
corps tout fanglant de fon fils. Sa 
femme , fes hiles 8 c l’époufe du mort 
verfent des larmes furie cadavre qu’on 
vient de leur apporter, & reprochent 
au pere fa foibleife. Le vieillard leur 
répond : Attendons le temps de la ven- 
geance. Quelques S;rélits entendirent 
ces paroles ; ils rentrèrent dans la cham- 
bre , le prirent par les cheveux , le traî- 
nèrent hors de fa maifon , 8 c le maf- 
facrerent. Ils cherchent le médecin, 

Riij 


PlSRRE 
& Ivan. 
1681. 


Digilized by Google 



400 Histoire 

— — ^ Hollandois , rencontrent fon fils , lui 
Pierre demandent où eft fon pere, & l’afiaf- 
& Ivan, finent parce qu’il l’ignore. Ils trouvent 
i68r. un autre médecin Allemand , lui di- 
fent : » Si tu n’as pas empoifonné le 
» Czar Théodore, tu en as empoifonné 
» d’autres : tu mérites la mort 55 , & le 
tuent fur le champ. 

Enfin , ils trouvent le malheureux 
V angad déguifé en mendiant , le traî- 
nent devant le palais : les princefies 
qui l’aimoient & qui avoient confiance 
en lui demandent fa grâce aux Strélits » 
difent que c’eft un très-bon médecin , 
qu’i] a bien traité leur frere Théodore. 
Les foldats répondent qu’il mérite la 
mort comme médecin & comme for- 
cier , &: qu’ils ont trouvé chez lui un 
grand crapeau féché & une peau de 
lerpent, &c le maflacrent fur le champ. 
Ils demandent Jean Nariskin , difent 
qu’ils mettront le feu au couvent fi l’on 
continue à le cacher. LaCzarine douai- 
rière , les princefies épouvantées vont 
dans le lieu où ce jeune feigneur elt 
caché. Le patriarche les accompagne , 
confefie Nariskin , lui donne l’ablolu- 
tion, prend une image de la Vierge 
.< qui pafioit pour miraculeufe , mene 
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^le jeune homme par la main , préfente mmmmm m 
aux Strélits l’image de la Vierge , les Pierre 
P rinceffes qui l’accompagnent', entou- & IvAN * 
rent Nariskin 1 fe mettent a genoux 
devant les foldats , les conjufent ; au 
nom delamere du Sauveur, d’accorder 
la vie à leur parent. Pour réponfe, les Ifci*i 
foldats l’arrachent des mains des Prin- 
cefles , le traînent au bas de l’efcalier , 

-forment entr’eux une efpèce de tribu- 
mal , appliqueht Nariskin àlaqueftion , 

-un d’entr’eux qui favoit écrire, dreffe un 
-procès-verbal , ils condamnent l’infor- 
tuné Nariskin à être haché en pièces, 
fupplice ufité à la Chine & en Tartarie 
contre les parricides ; on l’appelle le 
fupplice des dix mille morceaux. En- 
vain le Patriarche , les Princelfes im- 
plorent leur humanité : elle eft éteinte 
chez eux ; ils déchirent Nariskin par 
morceaux, , ôc expofent fa tête , fes 
pieds & fes mains fur une baluftrade. 

• Pendàntque ces foldats furieux rém- 
plilfoient le palais de fang & de carna- 
ge , d’autres maffacroient ceux qui leur 
- r etoient odieux & fufpeébs à Sophie. 

; Cette cruelle Princeflepoudoit la per- 
fidie jufqu a paroître affligée de la mort 
des freres de la Czarine , & c’étoit elle 

R iv 
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y— 5» qui l’avoit ordonnée. Les Strélits pra- 
Pierre clamèrent enfuite fouverains les deux 
& Ivan. Princes Ivan & Pierre, & leur aflo- 
i68x. cierent Sophie -en qualité de Régente. 

Le premier aéfe d’autorité que fit 
cette PrincefTe , fut d’approuver tous 
les crimes que les Strélits avoient com- 
mis : elle confifqua les biens de ceux 
qui avoipnt été mafTacrés , & les dis- 
tribua à leurs meurtriers: elle fit même 
élever un monument fur lequel on 
grava le nom de tous les malheureux 
qui avoient péri , & on les déclara traî- 
tres à la patrie : elle donna aux afïaf- 
1 fins des lettres patentes , par lefquelles 

elle approuvoit tout ce qu’ils avoient 
.fait, & les remetcioit de leur zèle Sc 
.de leur fidélité. , 

‘ 4 - - ‘ J # * 


Article II. 
ÇOUVEHNEXtENT DE SOPHIS. 

* 3L< e s Boïares , craignant qup la fédî- 
Fierre tion ne fe renouveÜât ? engagèrent la 
? ï , Régente à conduire les deux Princes au 
genre e couvent de la Trinité qui eft à douze 
ié8x. lieues de Mofcqu.. C’était à la fois up, 
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couvent , un palais , une forterefle. Il • 
fubfifte encore , 8c appartient aux moi- • p IERRà 
nés de Saint Bafile. Il eft entourré de & Ivan. 
larges foliés 8c de remparts de brique , Sophie Ré- 
garnis d’une nombreufe artillerie. Le S cutc - 
peuple ne vit point fans chagrin les 
précautions que l’on prenoit contre lui : 
marqua fon mécontentement ; mais ce 
fut par des plaintes remplies de fou- 
million 8c par des proteftations d’atta- 
chement & de zèle pour la famille im- 
périale : Sophie étoit arrivée a fon but, 
perfonne ne réfîftoit à fes volontés 5 
elle n’avoit plus de motifs pour irriter 
les Strélits. Voulant gagner l’amitié du 
peuple , elle lui marqua de la confian- 
ce ; ramena les Czars à Mafcou. 

Elle envôya des amballadeurs dans 
les Cours étrangères pour inftruire les 
différens monarques de la mort de 
Théodore 8c de la proclamation de fes 
freres , 8c figna les lettres decréance 
conjointement avec eux : elle ne man- 
quoit jamais de mettre fon nom fur les 
édits qui émanoient du trône , afiiftoic 
affidûment au fénat , 8c gouvernoit 
l’Etat en louveraine. Elle fit frapper 
de nouvelle monnoie , 8c y fit mettre 
fon portrait au milieu de celui des 

R y 
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— — — Czars. Enfin , il ne lui manquoit que 
Pierre * le titre de Souveraine , elle en avoit 
& Ivan, toute la puilfance ; mais elle gouver- 
Sophie Ré- noit avec beaucoup d’adrefle 8c de po- 
gcntc. litique » employant tantôt la voie de 
, <8j * la douceur , tantôt celle de la Sévérité ; 
elle contenoit les Sénateurs dans le de- 
voir ; le peuple l’aimoit 5c la craignoit 
en même temps ; dans toutes Ses ac- 
tions elle paroijfibit avoir pour objet 
le bien de l’Etat : les loix 8c les or- 
donnances qu’on a d’elle , les intrigues 
qu’elle mena avec la plus grande 
adrefle , prouvent quelle avoit un gé- 
nie Supérieur. Cette Princefle écrivoit 
&rparloit fort bien ; une figure agréable, 
une taille majeftueufe relevoient Ses 
talens \ mais la vivacité de Ses pallions 
les ternit. L’envie de regner la rendit 
cruelle, 8c lui fit concevoir une haine 
implacable contre Pierre quelle voulut 
même faire périr , comme nous le ver- 
rons bientôt. Son attachement pour le 
Prince Galitzin , 8c enfuite pour Sche- 
glowitow , Secrétaire d’Etat , prouve 
qu’elle avoit des pallions de toute e£- 
pèce. Je ne rapporte point ces derniers 
traits pour faire un reproche à Sophie : 
les genies les plus élevés defcendent 
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■{toujours aux foibleflTes de l’humanité : 

je veux faire connoître dans tout fon p IERRE 
4 our le caradère d’une PrincelTe qui a & Ivan. 
joué fin fi grand rôle au commence- Sophie Ri- 
ment du régné de Pierre le Grand. gente. 

- > ! Pour appuyer fa puifiance, elle éleva IÉ8 î* 

-lé Prince Bafile Galitzin au plus haut 
dégré' d’honneur auquel un particulier 
•puifle parvenir. Elle le fît généralif- 
.lîme des troupes de l’Empire, adtrrï- 
: niftrateur de l’Etat & garde des fceaux. 

'•Les qualités perfonnelles rendoient cet 
homme Supérieur à - tous ceux qui 
étoient alors dans cette cour. Poli , * *■' 

magnifique, n’ayant que de grands def- 
-feins yplusinftruitqu’aucunRulTe, pof- 
fédant la langue Latine , prefque tota- 
lement ignorée alors en Ruflie : hom- 
me d’un efprit aétif , laborieux, d’un 
génie au-deflus de fon fiécle , 8c ca- 
pable de polir les Rudes , s’il avoir été 
leur maître. C’eft, dit M. de Voltaire, 
l’éloge que fait de lui la Neuville , en- 
voyé pour lors de Pologne en Ruflie, 

&c les éloges des étrangers font les 
moins fufpeéts. Il n’eft point étonnant 
que la Princefle Sophie ait aimé un 
homme fi amiable. Elifabeth aima le 
* comté d’Eflex dont les hiftoriens ne 

Rvj 
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font pas > à beaucoup pm$ > un, fi, beau 
po^tr^it. ^ -, . -y:r .i 

: Le Miniftre de Ruffie commença 
•par mettre la réforme dans la Miliçe., 
Il envoya une partie des Strélits dans 
des ré^imens en Ukranie , à Cafan , 
en Sibérie \ l’Etat fut tranquille pen- 
dant quelque temps. Sophie abandon- 
noit Ivan à, fon indolence ; naturelle , & 
ne.donnoità Pierre, pour compagnie,, 
que ceux cju’elle fa voit le plus capables 
de l’entraîner dans la débauche de 
lui ôter l’idée du gouvernement. , 
Sophie , a imam autant fon frerelvai» 
qu’elle haïifoit Pierre qui était d’.un an- 
tre lit,, réfolut de marier le premia» 
efpérant que ? s’il dqnnoit des Ifcinçes 
à l’Etat , elle pourroit parvenir à faire 
dépofer Pierre. Elle ordonna aux Boia- 
res de chercher, fui vant la coutume en 
pareille occafion , les plus, jbelles filles 
qu’ils pourroient rencontrer. Elle fe 
fouvint de la fille d’Alexandre Solti- 
kof qu’elle avoir vue à Mofcqu, &c 
dont elle avoit elle-même admiré la 
beauté. Cette jeune fille avoit quelque 
temps auparavant plu à Théodore III, 
au point qu’il en auroit fait fa femme, 
ii Jaficou , fon miniftre & fon favori,. 
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ii’eut détourné lé Czar de cette alliance, — — — ■ 
,& né l’eut engagé à époufer Marthe Pierre 
Matkeouna Apraxin , comme on l’a vu & Ivan. 
plus haut. Pour rompre ce mariage, il Sophie Ré* 
avoit éloigné Soltikof de la Cour , &§ cncc ' , 

1 avoit envoyé, en qualité de comman- 
dant, à Jeniskoi en Sibérie. 

Soltikof eut ordre d’envoyer fa fille 
à Mofcou le plus promptement qu’il 
lui feroit poffible. Il la confia, à une de 
fes amies & à un de fes parens qui la 
firent traverfer la Sibérie , & entrei 
dans Mofcou fi fecrettement que per- 
fonne 11e s’en apperçut. Elle parut dans 
l’afïemblée que compofoient toutes ces 
jeunes filles qu’on avoit été chercher 
dans les différentes provinces de l’Em- 
pire. Sitôt qu’Ivan la vit , il fut frappé 
de l’éclat de fa beauté , & la défigna 
pour être Czarine : elle fut couronnée 
trois jours après. 

Pendant que la cour fe livroit aux di- 
vertifiemens qu’occafionne le mariage 
des fouverains , les Strélits excitèrent 
un nouveau foule vement : ce fut la 
religion qui le fit naître. On avoit déjà M. <îe Vo'R 
vu s’élever en Ruffie pîufieurs difpiites taire j^ 
fur la religion ; mais ceux qui les oc- 
fafionnoieat étôiejat ignorans & grof- 
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fiers , les motifs en étoient ridicuteiS. - 
Un certain Abakum, archiprêtre, avoit 
dogmatifé à Mofcoü fur le Saint-Ef- 
prit, fur l’égalité des premiers Chré- 
tiens, fur ces paroles de Jéfus-Chrifi : 
Il ny aura, parmi vous ni premier ni 
dernier. Plusieurs citoyens , plufieurs 
Strélits meme embralferent les opi- 
nions d’Abakum : le parti fe fortifia ^ 
un certain Rafpop en fut le chef. Le 
zèle des fe&aires s’alluma de plus en 
plus \ ils entrèrent dans la cathédrale , 
où le patriarche ôc fon clergé offi- 
cioient ; ils les chalferent à coups de 
pierres , & fe mirent à leur place pour 
recevoir le Saint-Efprit. On alla prom- 
ptement avertir la Régente & les deux 
Czars de ces défordres } on fit annon- 
cer à ceux des Strélits qui n’étoient 
pointWtrés ! dans la difpute, que les 
Czars étoient en danger : ils s’armè- 
rent fur le champ , attaquèrent ceux 
de la fa&ion : on parla d’afiembler un 
concile , & le carnage fut fufpendu. Le 
concile s’afiemble dans une des cours 
du palais : le patriarche & un évêque 
difputerent contre Rafpop , & au fé- 
cond fyllogifme on fe jette des pierres. 
Avant qu on fe réparât , Sophie 6c les 
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f deux Czars firent trancher la tête à 
Rafpopffi à les difciples. Chovanski , Pierre 
capitaux général des Strélits, profita 8c Ivan. 
de la conjoncture pour fe venger de Sophie Ré- 
Sophie. C’étoit lui qui avoir foulevé en S entc - 
fa faveur les Strélits dans la première 1 ** 

émotion ; par ce moyen il l’avoit élevée 
au degré de grandeur auquel elle étoit 
parvenue , 3c efpéroit partager avec 
elle fa puilfance : mais lorfqu’il la vit 
fe tourner du côté du Prince Galitzin , 
il fe livra à tous les tranfports de la 
fureur , 8c réfolut d’ attaquer cette 
Princeflfe. Plufieurs écrivains préten- 
dent que l’ambition l’excitoit moins 
que la jaloufie. Ses premiers mouve- 
mens de colère étant calmés , il réfolut 
de rendre fa vengeance plus certaine , 
en attendant une occafion favorable, 3c 
fous une tranquillité limulée , il cacha 
les fentimens de fon cœur. 

Lorfqu’il vit les Strélits armés contre 
les Strélits, il fe mêla de la querelle , 
prit le parti de ceux qu’on perfécutoit, 
y fit entrer plufieurs loldats 3c plufieurs 
citoyens. Se voyant à la tête d’un puif- 
fant parti que le fanatifme animoit, il 
forma le projet de faire périr les Czars , 
la Régente , 3c de monter fur le trône. 
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■■ 1 ■. Sophie , voyant que ^cette émeute 

Pierre prenoit toutes les formes d’uuÊConfpi' 
& Ivan, ration , emmena les Czars 8ÊÊ s Prin- 
Sophie Ré-ceffes au couvent de la Trinité. De-là 
5 catc ' Sophie négocia avec le rebelle Cho- 
vanski , 1 engagea a venir la trouver 
avec fon fils ; les traîtres font ordinai- 
rement méfians ; mais ils font rarement 
amoureux j Chovanski aimoit: l’invi- 
tation de Sophie fut une loi pour lui ; 
mais elle avoit donné ordre qu’on l’ar- 
rêtât à moitié chemin , & qu’on lui 
tranchât la tête auffi-bien qu’à fon fils 
& â trente Strélits qui l’acccmpa- 
gnoient. 

A cette nouvelle , tout le corps des 
Strélits prend les armes , s’apprête à 
marcher au couvent de la Trinité , 8c 
menace de mettre tout à feu & à fang, 
Sophie fait fortifier le couvent , avertit 
les Bcïares du danger auquel la famille 
Czarienne eftexpofée : ils arment leurs 
valTaux , les gentilshommes fe joignent 
à eux , la guerre civile commence. Le 
Patriarche fe jette au milieu des Stré- 
lits , les avertit de fe fouvenir de ce 
qu’ils doivent à Dieu , à leur patrie ôc 
à leur fouverain : ils s’appaifent. Des 
troupes qu'ils voient arriver de tovyj 
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-cotés les intimident \ ils paflent tout- — *«■*»*— 
à-coup, de la fureur à la crainte, & la Pierre 
• crainte les conduit au repentir. On leur ^ 

ji- t 1 1*1 ri Sophie Ke- 

*»3 ivrpr pc ^nrpnrc rip la 1p- t 


ordonna de livrer les auteurs de la fé 
dition , de les plus opiniâtres dans la 
révolte ; enfin de décimer tous les ré- 
gimens & de conduire les criminels &c- 
ceux auxquels le fort aura tombé au 
couvent de la Trinité : ils obéilfent 
avec une aveugle foumiflion , déclarent 
les plus mutins , dont le nombre , avec 
celui des foldats décimés , fe monte à 
deux mille fept cens. 

Ceux-ci prennent congé de leur fa- 
mille , communient avant de partir, 
fe préparent à la mort, difent qu’ils 
aiment mieux lafouffrir que de porter 
le nom odieux de rebelles. IIs*por~ 
toient un billot deux à deux , un troi- 
lieme marchoit devant avec une hache. 
Les chefs de la révolte s’étoient mis 
eux-mèmes une corde au cou pour mar- 
quer qu’ils s’avouoient GoUpables. En 
arrivant fur la place du couvent , ils fe 
rangèrent fous les fenêtres où éroient 
les Gzars & Sophie , fe profternerent, 
dirent , tous d’une voix unanime : 
»> Nous pré (entons nos têtes , les Czars 
w font maîtres de notre vie ». Ils re£~ 
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terent fort longtemps dans cette fitue- 
tion avant qu on eut pris un parti. Apres 
une longue délibération , on leur par- 
donné, & on les renvoya à Mofcou. 

Après ces convulfions l’Etat rentra 
dans la tranquillité, & Sophie conti- 
nua de regner en Souveraine fous le 
titre de Régente. Le miniftre Galitzin, 
jugeant de cequelesStrélitsipouvoient 
faire , par ce qu’ils avoient fait , crut 
devoir diminuer leur nombre , & 
en écarter une grande partie de la- ca- 
pitale : il les difperfa dans différentes 
provinces : il donna les emplois vacans 
à des perfonnes qui lui étoient entière- 
ment dévouées , éleva à la dignité de 
chef des Strélits , un écrivain nommé 
T ekfclavitau , que les Czars firent Ocol- 
nitz. Les parens de Pierre furent éloi- 
gnés des dignités. Cette conduite à 
leur égard ht connoître quels étoient 
les projets de Sophie & du miniftre* 

La Régente ne voyoit qu’avec un fe- 
cret dépit les talens de Pierre vaincre 
l’ignorance dans laquelle on le faifoit 
élever. En effet ce prince quittoit fou- 
vent la débauche , pour aller converfer 
avec les officiers etrangers : les ques- 
tions qu’il leur faifoit , regardoient 
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toujours l’art militaire : il vouloit qu’ils 
lui apprilfent l’exercice , 8c le faifoit 
fouvent fàire aux foldats. Ce Prince , 
dont le génie fe développoitdéjà, fen- 
tit qu’il devoit vaincre une foibloifle 
qui lui étoit naturelle, 8c qui pourroit 
par la fuite lui être fort préjudiciable. 
Il étoit faifi d’un effroi machinal, 8c 
qui alloit jufqu’à la fueur froide 8c a 
des convulfions quand il voyoit l’eau. 
Cette extrême frayeur venoit de cette 
aventure-ci. Sa mere le mena un jour 
promener ('il n’avoit alors que cinq 
ans ) : le carolfe palfa fur une digue , 
à côté de laquelle il y avoit une chûte 
d’eau qui faifoit un bruit terrible. Ce 
bruit réveilla le jeune Prince qui s’ctoit 
endormi fur les genoux de fa mere , 8c 
lui caufa une telle frayeur, qu’il fut jaris 
d’une fièvre violente. On parvint a le 
guérir ; mais il conferva pour l’eau , 
principalement quand elle couloit , i’a- 
verfion dont nous venons de parler. Il 
n’ofoit mettre le pied dans les jardins 
du palais , d’où l’on voyoit la riviere 
de Mufco palfer fur un pont , ni tra- 
verfer le moindre ruiffeau , à më%is 
que fon carroife ne fût fermé de tous 
côtés. Il fe reprochoit à lui-même cette 
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foiblefle j mais elle étoit invincible : 
Pierre Sa mere , fon frere Jean qui l’ai— 
So ^h'eR' mo * t beaucoup & ne participoit point 
trente 1C C ~ aux complots que Sophie tramoit 
h 16S6. Contre lui & fon gouverneur Boris 
Galitzin, -parent du miniftre , cher- 
choient tous les moyens polïibles de 
l’en guérir. Galitzin en imagina à la 
fin un qui lui réuflit. Il propofa au Czar 
d’alîifter à une chafle qu’il avoit pré- 
parée : Pierre y confentit, fans favoir 
qu’il y eût un ruilfeau. 

‘ Après avoir chalTé quelque temps , 
Galitzin dità Pierre : Je voudrois trou- 
ver un ruifTeaupourme baigner \ car je 
fens une chaleur infupportable. Pierre, 
ne confultant que la frayeur qu’il 
avoit pour l’eau , lui répondit î j> V ous 
f> êtes donc las de vivre « ? Galitzin lui 
répliqua: « Je me fuis fouvent baigné 
» avec feu votre pere, & nous n’en 
» fommes pas morts : le bain eft au 
» contraire très -bon pour la fanté>j. 
Le Czar l’écoutant avec étonnement , 
* reprit » qu’il avoit entendu dire que 
» plufieursperfonnes avoient péri dans 
jj îieau. Mais li l’eau ne va qu’aux ge- 
>» noux , repartit Galitzin , on ne peut 
« s’y noyer. Si votre Majefté veut le 
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« permettre, je ferai chercher un ruif- "■ ■■ ■■ ■■ 
« feau, & je vous prouverai qu’onpeut Pierre 
»> fe baigner fans périr». Aulli-tot il & Ivak. 
dépêcha un des Chambellans qui re- Sophie Ré* 
vint peu de temps après annoncer qu’il S ente * 
avoit découvert un ruilleau a quelques 
pas de là. 

Le Czar y alla par complaifance pour 
fon gouverneur \ mais fïtôt qu’il ap- 
perçut l’eau , il frémit à fon ordinaire, 

8c arrêta fon cheval à quelque diftance 
du ruilleau. Galirzin ordonna à plu- 
lieurs de la troupe de le palier 8c de 
le repayer , afin de prouver au Prince 
qu’il n’y avoit point de danger. Sa 
frayeur diminua ; il approcha plus près 
du ruilleau } Galitzin le pafla 8c le re- 
palla lui-même : il ordonna à quelques- 
uns de leur fuite de fe déchaulïer 8c 
de le palfer à pied. Pierre les regarda 
avec étonnement: tout- à -coup il fit 
avancer fon cheval, 8c le palfa lui- 
même , fans marquer la moindre 
frayeur. 

Sitôt qu’il fut arrivé à la cour, il alla 
raconter ce qui lui étoit arrivé à fa mere 
& à fon frere qui fentirent à cette nou- 
velle toute la joie que l’amitié qu’ils lui _ 
portoient pouvoir leur cauier.Quelques 


o 


Digitized by Google 



4 \6 Histoire 

— — ■ jours après , les deux Czars allèrent au - 
Pierre château d’Ifm?elowa, où il y a quantité 
& Ivan, de beaux étangs. Après quelques heures 
Sophie Ré- de promenade & de divertilfemens , 
Ivan dit aux officiers qui les accompa- 
gnoient , de fe baigner dans un des 
‘étangs , & qu’il iroit les voir. Pierre 
s’y oppofa d’abord -ÿ mais il céda à la 
fin aux inftances de fon frere , & alla 
même avec lui fur le bord de l’étang. 
Voyant que les jeunes officiers fe te- 
noient dans l’eau , qu’ils y badinoient 
même avec fécurité, il fentit alors com- 
bien fa crainte étoit ridicule : il s’en- 
couragea lui-même , fe deshabilla , &c 
fe mit dans l’eau. 

La crainte qu’il avoit eue auparavant 
de cet élément , fe changea en témé- 
rité : il alloit fouvent fe promener à 
Ifmælova pour fe baigner. Se prome- 
nant un jour dans la cour du château , 
il y vit une vieille chaloupe , â moitié 
pourie. Son grand pere Alexis l’avoit 
Fait conftruire par un Hollandois pour 
fe promener fur les étangs. Frappé de 
fa conftruélion finguliere , il demanda 
à un Allemand, nommé Timmerman, 
qui étoit fon maître de mathématiques, 
pourquoi cette chaloupe étoit autre- 
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ment conftruite que celles qu’il avoit — n ■■ 
vues : l’Allemand lui répondit quelle p IERRE 
étoit faite pour aller à voiles & à ra- & Ivan. 
mes , & quelle avoit été conftruite par Sophie Ré- 
un étranger. Il voulut en faire l’épreuve S cnte - 
fur le champ } mais elle étoit en trop l68 ** 
mauvais ordre pour qu’on pût s’en 
fervir. Après de longues recherches , 
on trouva un Hollandois qui étoit éta- 
bli à Mofcou , 6c qui la remit dans fon 
ancien état. Pierre voulut l’eflayer le 
premier , & fut charmé de l’effetqu’elle 
fit. Ce fut cette chaloupe qui donna 
naifiance à la marine en Ruflie : il fit 
conftruire par le même Hollandois 
deux frégates Sc trois yachts fur un 
grand lac qui eft dans le voifinage de 
la Trinité , en fut lui-même le pilote, 
ôc devint par la fuite un des plus ha- 
biles hommes de mer de fon temps. 

Les hommes ordinaires reftent avec 
leurs foiblefies , les hommes extraor- 
dinaires favent les vaincre. 

Ceux qu’il avoit employés à conf- 
truire ces vailfeaux , lui dirent qu’il y 
avoit une grande différence entre le 
plaifir qu’il goûtoit fur ce lac, & celu* 
dont il jouiroit à voguer en pleine *ner 
fur de gros vailfeaux. Ce difcours lui 
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donna envie d’aller à Archangel. Il y 
trouva plus de trois cens vaiffeaux mar- 
chands & quelques gros vaideaux de 
convoi , tant Hollandois qu’Anglois. 
Les capitaines des derniers , voyant le 
plaifir que ce Prince prenoit à les voir 
manœuvrer, Pinviterent à venir à leur 
bord , & le promenèrent en mer. Sa 
mere & fon rrere qui avoient été af- 
fligés de la frayeur que lui caufoit Peau , 
furent alors allarmés de la paflion qu’il 
venoitde concevoir pour cet élément, 
& de la témérité avec laquelle il s’y 
expofoit. 

Sophie l’étoit aufli , mais par un mo- 
tif tout différent. Les talens naiffans 
qu’elle remarquoit dans ce jeune Prin* 
ce , l’élévation de fon génie , la force 
de fon tempérament , tout en lui an- 
nonçoit un monarque qui voudroit 
regner par lui-même , &c incapable de 
fe lailfer gouverner. Elle communi- 
qua fes craintes à fon miniftre , & vou- 
lut l’engager à le faire périr ; mais Ba- 
ille Galitzin eut horreur ce jour-là de 
tremper fes mains dans le fang de fon 
fouverain , il lui dit que les fuites 
pourroient en être fâcheufes , parce 
que fes partiians ne manqueroient cer- 
tainement ! 
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tainement pas de venger fa mort. Il 1 

lui dit qu’il falloit augmenter le nom- Pierre 
bre des jeunes débauchés qui étoient & Ivan. 
auprès de lui , & ^cher par la force So ph‘e Ré 
des liqueurs d’uferain tempérament, S em< y 
8c d’affoiblir fon efprit. La mere 1 
8c le gouverneur de Pierre apperce- 
voient le but que Sophie 8c fon fa- 
vori fe propofoient j mais il n’y met- 
toient point d’obftacle , parce que le 
jeune Prince, par ce moyen , fe fami- 
liarifoit avec les officiers, les foldats 
8c le peuple même , gagnoit leur 
amitié , 8c. les mettoit dans le cas* de 
veiller a fa confervation , 8c d’arrêter 
tous les complots que la Régente pour- 
rait tramer contre. lui. Cette politique 
eftünguliere ; mais on ne doit pas ju- 
ger d’une nation qui n’eft pas encore 
fortie de la barbarie , par des nations 
qui font policées. 

La Ruffie étoit en paix avec tous fes 
voifins } la Régente 8c le Miniftre fai- 
foient tous leurs efforts pour l’entre- 
tenir ; mais ils fe trouvèrent forcés 
d’entrer dans la ligue que l’Empereur 
Léopold forma contre les Turcs 8c les 
mécontens de Hongrie. La Régente 
refufa diabord de prendre part à cette 

Tome XVI. S 


Digitized by Google 



4ïo Histoire 
mmti ■! il i _ guerre, difant que la Rufiie n’ayant 
Pierre aucun intérêt particulier à démêler avec 
& Ivan, les Turcs , elle ne devoit pas s’expofer 
SophiePi-à dépenfer des fo^nes immenfes, & 
genre. à~ perdre une rmfltitude incroyable 
16Z6. ^hommes. Sobieski la mit dans le 
cas d’agir contre fes intentions. 11 pro- 
pofa aux Czars d’abandonner toutes fes 
prétentions lur l’Ukranie & fur le du- 
ché de Smolensko. La Régente fentit 
combien elle feroit défagréable à fa 
nation , fi elle n’acceptoit pas des pro- 
pofitions fi avantageufes. Elle fit donc 
un traité d’alliance avec la Pologne, & 
s’engagea â porter la guerre en Crimée 
qui étoit alliée des Turcs. Boris Ga- 
litzin , gouverneur de Pierre , profita 
de cette occafion pour éloigner de la 
- Cour le Miniftre Bafile Galitzin , fon 
parent , dont il étoit l’ennemi déclaré, 
comme nous l’avons dit plus haut: il 
le fit nommer général des troupes qui 
dévoient combattre les Tatars. Bafile 
n’ofa refufer cet emploi : il craignoit 
d’un côté qu’on ne le ragardât comme 
un lâche, indigne de la place qu’il oc- 
cupons c’e l’autre qu’on ne pénétrât fes 
: delfeins qui étoient de captiver tou- 
jours le cœur de Sophie , & d’arriver 
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au jaoint de l’époufer. Il partit donc à — — ^ 
la tete de trois cens mille hommes : le Pierre 
C an avoit fait enlever tous les vivres & Ivan. 
& tous les fourrages qui fe trouvoient Sophie Ré- 
fur la route que dévoient fuivre les S en ^-^ 
RuHes. Galitzin n’avoit pas pris 1 g pré- 
caution de faire des magafins : il fe v 

trouva dans des déferts à la tête d’une 
nombreufe armée, & fut obligé de ren- 
trer en Ruffie : Pierre fe plaignit de la 
conduite de ce général ; mais Sophie 
l’aimoit } elle le mit à couvert des ef- 
fets de h jufte coleredu jeune Czar. 

Ou pada l’hiver à faire des prépara- 
tifs pour la campagne fuivanre. Galitzin 
re j etta la faute de fes mauvais fuccès fur 
Samuelovitz , l’Hetman des Cofaques : 
il l’aceufa d’intelligence avec les Tatars, 
le fit dépofer & exiler en Sibérie. Sa 1^87. 
pl ace fut donnée a un gentilhomme ori- 
' ginaire du Palatinat de Podolie : Ma- 
zeppa parvint aux honneurs par les 
moyens les plus capables de l’en éloi- 
gner. Dans fa jeuneflfe il fut page du 
Roi de Pologne. Les agrémens de fa 
figure , la beauté de fa taille , la vivacité 
de fon efprit le firent remarquer à la 
cour. Il devint bientôt l’amant d’une 
femme de la plus haute qualité. Le mari 
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; en fut informé , s’irrita contre lui au 
point qu’il le ht attacher fur un cheval 
indompté , & le lailfa errera l’abandon. 

■ Le cheval étoit de l’Ukranie ; il y porta 
Mazeppa tout fanglant 5c tout défiguré. 
Les Cofaques furent fenfibles au mal- * 
heur de ce jeune homme , ils le panfe- 
rent & le guérirent. Il s’attacha à fes 
bienfaiteurs, & fe diftingua en plufieurs 
occafions dans les guerres qu’ils eurent 
à foutenir contre ies Polonois & les 
Turcs. Ce futluiqu’on nomma chef des 
Cofaques , après la dépofition de Sa- 
muelovitz. Galitzin le mena avçc lui 
çn Crimée ; mais cette fécondé expé- 
dition ne fut pas plus heureufe que la 
première. Le Çan, informé que. les 
Rulfes avoient formé le projet d’aflié- 
ger Précop , y mit une nombreufe gaf- 
nifon & toutes les munitions dont elle 
avoir befoin pour une vigoureufe réfif- 
tance , en confia la garde à fon fils, & 
fe tint en embufcade avec un corps de 
trente mille hommes. Il attaqua les 
Rulfes au palfage , en tua une grande 
quantité : mais le nombre de ceux-ci 
luppléa au défaut de courage & d’ex- 
périence : les deux armées fe fépare- 
rent finis que la viétoire fût décidée. 
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Le Can amufa le général RulTe par " 11 1 111 
de faulfes propofitions de paix \ il von- Pïerèë 
loit le forcer à évacuer la Crimée faute & Iv an. 
de vivres. 11 prévoyoit qu’un fi grand So ph* e 
nombre de foldats ne pourroit fubfif- 
•ter long-temps dans un pays fec 5c ari- 
de. Ses conjectures s’effeétuerent bien-* 
tôt : il rompit les conférences , & Galit- 
zin , voyant que fon armée périflbic de 
mifere, repalla en Rullie. Il envoyai 
Mofcou des relations de fon expédi- 
tion : mais ilydéguifoitlavérité, éc l’on 
fit des réjouiuances dans cette ville com- 
me s’il eût conquis toute la Crimée. 

Pendantl’abfence de ce miniftre, les 1 6 
partifans du Czar Pierre lui confeille- 
rent de le marier : pour l’y engager , 
ils lui dirent que c’étoit un moyen d’aug- 
menter le nombre de fes amis & i’if- 
feétion que les peuples avoient pour 
lui. Sophie , qui voyoit que par ce ma- 
riage tous fes projets alloient être dé- 
concertés , mit tout en ufage pour l’en 
détourner : ce fut envain } Pierre à. 
l’âge de dix-fept ans , favoit j uger le 
prix des confeils qu ’011 lui donnoit. So- 
phie , voyant quelle ne pouvoit appor- 
ter d’obftacîe â fon mariage, voulut kù 
donner une femme de fa main. Le Prin- 
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ce étoit trop fage pour prendre , dans 
une affaire aufli importante , un guide 
tel que fa fœur qui , dans routes les oc- 
cafîons , lui avoit donné des preuves 
d’une haine implacable. Il n’écouta 
que ceux dont il connoilfoit la fincere 
amitié pour lui. 

Pierre I. crut ne pas devoir violer, 
dans la conjoncture où il fe trouvoit, 
l’ufage établi par fes prédécelfeurs, de 

f >rendre une femme parmi les filles de 
eurs fujets. 11 envoya des Boïares par- 
courir les provinces de l’Empire , pour 
avertir que le Czar vouloit fe marier , 
& qu’il ordonnoit à toutes les filles qui 
pouvoient prétendre à l’honneur d’être 
fa femme , de fe rendre à Mofcou. La 
jeuneffe, la beauté & la nobleffe étoient 
les trois titres néceflaires pour y parve- 
nir : la vertu étoit toujours fuppofée. 

Chaque pere fe hâta de conduire fa 
fille à Mofcou. Le jour marqué , elles 
s’afiemblerent dans la grande falle du 
palais. Pierre ordonna que la nature y 
parût toute fimple, dénuée des fecours 
de l’art, & riche feulement de fes pro- 
pres biens. Ce Prince , après avoir par- 
couru les rangs d’une infinité de jeunes 
beautés qui laifoient affaut d’attraits , 
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donna (a voix 3c fa main à.Eudocie «— ■ — f 
FederounaLapucin. L’éclat de fa beau- Pierre 
té la fit préférer à toures celles qui & Ivan. 
étoient venues pour lui difputer le Sophie Re- 
cœur du Czar. Leur multitude rendit S cnt ^' g 
fon triomphe plus éclatant. 

La cérémonie de ce mariage fe fit 
avec les plus grandes folemnités, 3c 
avec toutes les formalités requifes par 
les loix civiles & eccléfiaftiques, le 2.9 
Juin 1689. Je crois pouvoir faire ici 
une digte fiion, &c raconter de fuite 
les malheurs auxquels cette infortunée 
Princefle fut expofée pendant le refte 
de fa vie.oEIle ne tarda pas à donner 
des Princes à la Ruffie : dans moins de 
deux ans elle eut deux fils , Alexandre Anecdote» 
qui mourut en bas âge , 3c le malheu- pj er '* g t " e ds 
reux Alexis dont nous verrons par la 
fuite l’infortune. 

On peut regarder la nai fiance d’A- 
lexis comme l’époque des brouilleries 
qui s’élevèrent entre le Czar 3c la Cza- 
rine. Ils avoient jufques-lâ vécu dans 
une parfaite intelligence, qui n’avoit 
été troublée que par quelques légères 
altercations. On aiTiire que cette Prin-* 
cefie fut elle-même caufc de fes mal- 
heurs. Fiere de fa dignité, elle oublioijc 
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fouvent à qui elle en étoit redevable , 
& qui lui avoir mis la couronne fur la 
tête. Par l’effet de fon cara&ere impé- 
rieux & de fa jaloufie naturelle, elle • 
étoit toujours mêlée dans quelqu’intri- 
gue d’Etat. Un peu plus cle complaifan- 
ce auroit fans doute ramené le Czar à 
elle. Il aimoit les femmes • mais il étoit 
peu fidèle dans fes amours , foupçon- 
neux , prompt à prendre en averfion , 
violent dans fes rcfolutions & impla- 
cable dans fes vengeances. 

Après deux ans de mariage , il de- 
vint éperdument amoureux d’Anne de 
Moens. Elle étoit née à Mofcou, de 
parens Allemands qui s’y étoient éta- 
blis depuis quelques années. Cette jeu- 
ne demoifelle avoit autant d’efprit que 
•de beauté: elle captiva le cœur au Czar. 
La jaloufie d’Eudocie fut bientôt éveil- 
lée } elle fit l’impoffible pour détruire 
fa rivale dans le cœur de fon mari. 

Voyant que fes artifices ne lui var 
menoient pas le cœur de Pierre aufïi 
promptement qu’elle l’auroit defiré , 
elle oublia qu’il étoit fon maître , & 
qu’il avoit le cara&ère violent , laifla 
éclater fa jaloufie , &c perfécuta ouver- 
tement fa maîtrefie. Elle pouffa l’im- 
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prudence jufqu’à reflifer fon lit au Czar — ■— ■ 
& à fe brouiller avec la Czariue douai- Pierre 
riere fa belle-mere. & Ivan. 

La mauvaife humeur d’Eudocie ne* Sophie Ké,- 
tarda pas à amener Pierre au dégoût , g eiue - 
8c chaque jour l’augmenta. 11 forma le 1 
projet de la répudier, &les confeils de - 
M. le Fort l’entretinrent dans cette ré-- 
folution. Ce Genevois-, dont nous par- 
lerons plus amplement par la fuite, étoit 
le premier minière 8c l’ami du Czar. 

Eudocie avoir eu l’imprudence de l’hu- 
milier toutes les fois que f oceafion s’en 
étoit préfentée. Le Czar le chargea de - 
confulter fecrettement les plus habiles 
théologiens de fon Empire. Il efpéroir 
qu’ils trouveroient quelque nullité dans? 
fon mariage , 8c qu’ils lui fourniroient 
les moyens de rompre des nœuds qui 
lui étoient à charge ; mais ils eurent la 
louable fermeté de répondre que la re- 
ligion ne permettoit pas ce divorce. 

Le Fort enhardit Pierre, 8c le déter- 
mina à exécuter le projet qui flattoit 
fon amour. Ce Prince , par un coup 
d’autorité absolue , prononça lui-même 
l’arrêt de répudiation. Ce traitement 
ne lui parut pas fuffifant pour fa tran- 
quillité il counoilfoit trop l’humeur 
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g— — — inquiette &: remuante d’Eudocie pouf 
Pierre lui laiiïer la liberté : il la fît enfermer 
& Ivan, dans un couvent , la força de prendre 
Sophie Ré- l’habit de religieufe, & de faire des 
gente. vœux. Elle y palfa plufieurs années 
1 9 ' prefqu’ignorée j mais fon malheur ne 

la corrigea pas : elle corçferva toujours 
fon efprit inquiet & intrigant. 

Pierre avoit formé le deffein d’é- 

F oufer Mademoifelle Moens , & il 
auroit certainement exécuté, fi elle 
avoit été allez ambitieufe pour pouvoir 
fe contraindre. Elle étoit auffi à plain- 
dre que la Czarine. L’Envoyé de Prude 
à la Cour de Rulîie lui plaifoit j elle en 
étoit amoureufe , & regardoit comme 
le plus grands de les malheurs d’avoir 
plu aufouverain. Elle n’avoit celle d’ex- 
horter le Czar à bien vivre avec la Cza- 
rine dans le temps même que celle-ci 
la perfécutoitj elle lui en vantoit le 
mérite , lui reprochoit tous les torts 
qu’il avoit avec elle. Ce qui mettoit le 
comble au malheur de la jeune Alle- 
mande , c’eft qu’elle avoit pour le Czar 
une averlion invincible : elle n’étoit 
pas même la maîtrelfe de la lui cacher 
• entièrement : mais connoillant la vi- 
vacité de fon caractère & la violence 
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de fon amour , elle alloit avec lui juf- 
qu’à la demiere complaifance. Elle lui Pierre 
marquait cependant toujours de lafroi- ^ I , VAI !' , 
cteur, meme dans ces momensou il lem- [ 

ble qu’on n’en peut avoir : il s’en plai- 
gnoit j mais fes plain tes ctoient inutiles. 

Le cœur de ce Princ^ s’enfla-mmoit 
de plus en plus dans, la refîflance. En- 
fin fon amour-propre offenfé révolta, 
fon cœur , qui chercha à fe débarraffer 
de fes chaînes. 11 n’y parvint pas auflt 
facilement qu’il l’auroit fouhaité : ce 
ne fut qu’ après les plus violens com- 
bats & même avec les plus grands re- 
grets. Elle de fon côté regarda fa dif- 
grace comme le comble du bonheur j 
elle crut fortir du plus affreux efcla- 
vage ; & devenue maîtrefTe de fuivre 
le penchant de fon cœur, elle fe hâta 
de donner fa main au Pruffien quelle 
aimoit. 

Le Czar , voulant oublier fan ingrate 
maîtrefTe , voloit de beauté en beauté ^ 
mais aucune n’avoit ce qu’il falioitpour 
le fixer. Enfin il devint amoureux d’une 
jeuneLivonienne qu’il époufa quelques 
années après, qu’il déclara Impératrice 
de toutes les Ruffies , & dont nous don- 
nerons Thiftoire dans la fuite de c£t 
ouvrage. , S vj • 
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f— — > La maifon de Lapucin avoit goûté 

Pierre toute la fatisfa&ion que pouvoit lui 
& Ivan, caufer l’honneur de faire alliance avec 
Sophie Ru- f on fouverain j mais plus la fatisfadion 
l cn ' c ’ étoit grande , plus cette maifon fut a£- 
1 ÿ ‘ fligée de la répudiation d’Eudocie. 

Je reviens# mon fujet. Le Prince 
Galitzin entra dans Mofcou avec la 
fierté d’un vainqueur. Sophie eut l’a- 
drefle , ou plutôt la hardiefle de lui don- 
ner des louanges en public } Ivan , qui 
étoit toujours prêta approuver ouà blâ- 
mer, félon ce qu’on lui infpiroit, imita 
fa fœur. Galitzin crut que Pierre fui- 
vroit l’exemple de la Régente & d’Ivan : 
çn conféquence il fe préfenta- a la porte 
de fon appartement :• mais quelle, fur- 
prife & qu’elle mortification pour lui! 
Pierre lui fit dire de fe retiret , & de ne 
pas s’expofer aux juftes reproches qu’il 
avoit à lui faire. Galitzin fut d’autant 
plus humilié de ce mauvais [accueil y 
qu’il fentoit le mériter : il alla trouver 
Sophie, & la pria d’être médiatrice 
entre Pierre &c lui. Elle airnoit trop 
Galitzin , pour ne pas employer tout 
fon crédit en fa faveur. Elle parvint à 
engager Pierre à lui donner audience ; 
mais celui-ci le reçut en fouyerain ir- 
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rite ; il lui* fit connoître qu’il étoitînf- 
truit de la conduite qu’il avoit tenue PlERRF - 
en Crimée, 8c lui dit qu’il l’enverroit 
en Sibérie , s il commettoitpar la luite CTcn x tCt 
les mêmes fautes. 0 168?. 

Galitzin ne manqua pas d’aller ren- 
dre compte à Sophie de la réception 
c[ue Pierre lui avoit .faite. L’amour 
étouffa dans le cœur de cette Princeffe 
les fentimens que la nature auroit du 
lui înipirer pour Ion rrere. Life jura la feire a fl- a ffi ner 
perte , envoya chercher le chef des Pierre. 
Strélits , lui ordonna de faire affafliner 
Pierre , 8c lui promit des récompenfes 
proportionnées au fervice qu’elle exi- 
geoit de lui. Cet officier eut la lâcheté 
de lui promettre de tremper fes mains, 
dans le fang de fon fouverain. 11 cher- 
cha des complices , 8c en trouva lix 
cens parmi les Strélits. Dès la nuit mê- 
me il fe mit à leur tête, leur diftribua 
des liqueurs fortes , 8c acheva de les 
échauffer par les difcours les plus in- 
jurieux contre Pierre , 8c les plus fédui- 
fans en faveur de Sophie. La perte de 
Pierre paroît certaine : il eft retiré au 
château d’Obrokensko , où il fe livre 
avec fécurité aux douceurs dufommeil. 

Les. conjurés partent*, leurvi&ime eit 
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toute prête.L’honneur avertit deux Stré- 
lits du crime qu’ils vont' commettre ; 
ils en Tentent toute l’horreur , Te déta- 
■ chent du refte de là troupe : le zèle qui 
les anime les Tait voler pardes chemins 
détournés au lieu où le jeune Czar re- 
poTe : ils l’éveillent, & l’avettiflent du 
danger qui le menace. Boris Galitzin 
le prend entre Tes bras & l’emporte au 
couvent de la Trinité : l’amour qu’il a 
pour Ton Prince & Ton élève lui donne 
des forces & de la vîtelfe. 

Ils venoient de partir , lorTque les 
conjurés arrivèrent. L’officier Tentit 
tout le danger auquel il étoit expofé 
lorTqu’il vit que Ta proie lui avoit échap- 
pé : il crut cacher Ton crime , en difant 
qu’il étoit venu pour relever la garde 
qu’on avoit coutume de mettre dans ce 
château , lorTqu’un des Czars y TaiToit 
fa réfîdence. Sophie , â cette nouvelle y 
entra en fureur contre le chef des Stré- 
lits : elle envoya chercher Baille Galit- 
zin, Ton amant , pour concerter avec 
lui Tur ce qu’ils avoientâ faire dans une 
conjoncture fi délicate. Galitzin étoit 
trop épouvanté pour lui donner des con- 
feifs j il Tentoit que la fuite de cette 
aventure luiferoitfunefte, quelque pré- 
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caution qu’il prît. Sophie réfcrfut de m u ■ 
protefter quelle n’avoit eu aucune con- p IERRE 
noifïance de ce complot. & Ivan. 

Cependant Pierre invitoit les Boïa- Sophie Ré* 
res , les gentilshommes & les etrangers g ente - 
à venir le Refendre contre Tes attentats 1 6 8 ^* 

•de fa fœur. Il donna même ordre aux 
Strélits qui n’avoient pas eu de part à la 
conjuration , de fe rendre au couvent 
de laT rinité.Le Fort fut un des premiers 
àfe rendre auprès du Czar Pierre , àla 
tête d’un détachement de troupes Alle- 
mandes. Ce zèle lui attira l’amitié du 
Czar dont il devint le favori , comme 
on le verra par la fuite. 

Pierre fe vit bientôt environné d’une 
trouve aflez nombreufe , pour n’avoir 
rjen a craindre de ceux qui en vouloient 
à fa vie. Il envoya ordre au Prince Ga- 
litzin ôc au chef des Strélits de fe ren- 
dre au couvent de la Trinité : mais ils 
refuferent fous différens prétextes. So- 
phie , allarmée pour elle & pour fon 
amant , alla trouver Ivan , & le pria 
d’interpofer fon autorité pour faire 
mettre les armes bas aux loldats qui 
s’étoient rangés autour de Pierre ; elle 
engagea même la Czarine, femme dû 
.premier * à joindre fes prières aux 
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■— — — fiennel ; mais Ivan répondit à fa font» 
I ierke me: “Je ne dois ni ne veux me me- 
& Iv/n. » 1er de cette affaire. Sophie a fi mat 
Sophie Ré- » agi à l’égard de Pierre , qu’elle ne 
* tntc ‘ n mérite pas notre eftime. S’il vous ar- 
9 ' » rivoit de vous déclarer centre mort 

>5 frere, même de parler mai de lui, je 
» vous regarderois comme mon enne- 
» miè. Tout le bien de l’Etat dépend 
» de lui, &c il me fera toujours plus 
» cher que mafomme&quemafceunr. 
Voyant quelle n’ avoir aucun fecours à 
efpérer d’Ivan , elle s’adreffa à fes tan- 
tes 8c à fa fœur , & les pria d’être les 
médiatrices entre Pierre & elle. Ces 
Princeffes fe rendirent au couvent de 
la Trinité , 8c entreprirent de juftifîer 
Sophie y mais Pierre leur prouva fi claj.* 
rement la conjuration quelle avoit for- 
mée contre lui, fa mère 8c fes oncles, 

? [ue les Princeffes, loin de parler en fa 
aveur, fe déclarèrent contre elle, 8i 
refterent au couvent de la Trinité. So- 
phie s’adreffa au Patriarche comme fa 
derniere reffource ; mais il fuivit Pë» 
xemple des autres Princeffes jdorfqu’if 
apprit que le projet de celle pour laquel- 
le il s’intéreffoit étoît de le dépofer, fi- 
fot que Pierre feroit affafline.. II refta 
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aüffi auprès du Czar. Enfin Sophie , fe «— — ■ — ! 
voyant abandonnée de tout le monde , Pierre 
réfolut d’aller elle-même fe jetter aux & Ivan. 
pieds de Ton frere , d’implorer faclé- Sophie R.e« 
mence. A peine étoit-elle a moitié che- 
min,qu’elle reçut ordrede retourner fur * . 

fes pas. Le Prince Galitzin, qui l’accom- 
pagnoit, eut ta témérité de continuer fa 
route ; mais le Czar lui fit défendre de 
paraître devantlui } il fut obligé de ren- ; 
dre fes armes, & on lui donna des 
gardes. 

Pierre envoya un corps de troupes a 
Mofcou pour enlever le chef des Stré- 
lits & fes complices. On les mit à la 
queftion , & l’on fut d’eux tous les dé- 
tails de la conjuration. Ils furent con- 
damnés à être rompus vifs. On exila 
en Sibérie ceux qui parurent le moins Sophie eftdc- 
Toupables. On depola Sophie de la Ré- pofée&*nf:r- 

1 o 11 r 1 r ‘ » mee dans um 

gence , & elle rut enrermce dans un mo- CÛUVeilp , 
naftère qu’elle avoit fait bâtir aux envi- 
rons de Mofcou. Boris Galitzin obtint 
la grâce de foncoufin :■ il pria le Czar de 
ne pas fouiller fon nom par le fupplice 
de l’on coufin Bafile. Pierre, qui aimoit 
le premier, fecontentade l'exilera Kar- 
gaavec tous fes partifans. On lui affigna 
trois fous par jour pour fafubfiftance, &£ 
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Une hardieffe & une fermeté incrova- 
blés lui faifoient former & exécuter des P IER * Et 1 > 
projets dont la feule idée eût méme^ u ^^ iau 
effrayé les âmes communes. La nature 
l’avoit formé fans doute pour être un 
Roi , mais un Roi législateur & réfor- 
mateur. Il falloit à la Ruffie de nou- 
velles loix, de nouvelles moeurs : Pierre 
premier parut ; la Ruffie fut réformée 
& policée. Ce qui annonce que Pierre 
Romanou n’étoit pas d’une trempe 
commune , c’eft qu’il fit lui-même fon 
éducation. Né dans un pays barbare , il 
n’avoit fous les yeux aucun exemple 
qui développât le germe de fes tâlens : \ 

fon ambitieufe fœur faifoit même tous 
fes efforts pour les étouffer. Elle écar- 
toit de lui tous ceux qui auroient pu le , 

guider dans fa jeuneüe , l’abandonnoit 
à tous les excès cpie fon âge , fon rang , 
l’oifiveté fembloient rendre tolérables. 

Ce Prince avoit des vertus qui l’é- 
levoient au - deffiis du commun des 
hommes : mais fes vices l’en rappro- 
ehoient. Il conferva route fa vie une 
dureté dans le caractère qui alla même 
jufqu’à la cruauté. 11 fe permettoit fou- 
vent à lui-même ce qu’il auroit blâmé, 
jpême dans un foldat. 
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Pierre fentit quel eft le devoir d’un 
Pierre I ^fouverain , fitôt qu’il le fut. De fon 
dit le Grand, trône il examina la Ruflîe, la vit en- 
i 6 i$. veloppée des ténèbres de la barbarie , 
& gémit de voir que fes peuples étoient 
feuls privés des iciences , des arts qui 
éclairoienxle refte de l’Europe. Ilavoit 
remarqué le zèle avec lequel le Fort 
étoit accouru à fon fecours au couvent 
de la Trinité. 11 s’en fouvint , l’admit 
au nombre de fes amis, & lui donna 
par la fuite toute fa confiance. 

Le Fort étoit d’une famille noble & 
ancienne de Piémont, établie depuis 
près de deux fiécles à Genève où elle 
occupa les premiers emplois. On vou- 
lut élever le Fort dans le négoce \ mais 
font génie, qui le portoit à de plus 
grandes chofes , lui fit abandonner la 
maifon paternelle dès l’âge de quatorze 
ans : il lervit quatre mois en qualité de 
cadet dans la citadelle de Marfeille. 
De-là il paffa en Hollande, fervit quel- 
que temps volontaire , & fut blefle au 
liège de Grave fur la Meufe , ville af- 
. fez forte que le Prince d’Orange, depuis 
Roi d’Angleterre, reprit fur Louis XIV 
en 1674. Il s’embarqua enfuite avec 
un colonel Allemand nomiçé Ureftin, 
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qui avoit reçu du Czar Alexis , pere — 
de Pierre , une çommiflion de lever Pierre I , 
des foldats dans les Pays-bas , 8c de les dit le Grand, 
amener au port d’Archangel. Lorfqu’ils 16 * 9 * 

y arrivèrent, Alexis étoit mort, le gou- 
vernement étoit change. Ureftin, le 
Fort 8c toute i|ur troupe relièrent dans 
la plus grande misère: le gouverneur 
les menaça même de les envoyer au 
fond de la Sibérie ; chacun fe fauva 
comme il put. Le Fort, manquant de 
tout , allaàMofcou , implora le fecours 
du réfident de Danemarck, nommé de 
Horn qui le fit fon fecrétaire. Il y apprit 
la langue Rulle. Quelque temps après il 
fut préfenté au Czar Pierre qui lui don 1 - 
naune compagnie d’infanterie.Le Czar 
lui fut gré, comme nous l’avons dit, du 
zèle qu’il avoit marqué à fa défenfe ; il 
en fit fon ami , lui confia le défit qu’il 
avoit de réformer fon peuple. La recon- 
noiffance commença la faveur , 8c les 
talens de le Fort la confirmèrent. 

Ils fentirent tous deux qu’il falloit , 
avant d’entreprendre aucune nouveau- __ 

té , cafier la leditieufe milice des Stré- 
lits. Ce projet étoit d’autant plus hardi, 
qu’il étoit dangereux. Un Sultan avoit 
youlu réformer les Janiifaires ; il lui eu 
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■ » avoir coûté la vie. Pierre, tout jeune 

Pierre I , qu’il étoit , fe comporta plus fagement 
die le Grand, que le Sultan, 8c réuflit. Il forma dans fa 
1689. maifon de campagne , nommée Préo- 
bazinski , une compagnie de cinquante 
de fes plus jeunes domeftiques , prit 
pour officiers quelques efcfans de Boïa- 
res , donna aux foldats 8c aux officiers 
un uniforme , ce qui avoit été jufqu’a- 
lors inconnu en Ruflie. Pour appren- 
dre à ces jeunes gens une fubordina- 
tion qui leur étoit inconnue , il les fit 

Î >afTer par tous les grades , 8c en donna 
ui-même l’exemple. 11 fervit d’abord 
dans cette compagnie comme tambour, 
enfuite comme foldat , fergent , lieu- 
tenant. Cette conduite extraordinaire 
empêchoit les jeunes Boïares de mur- 
murer , 8c leur apprenoit à comman- 
der , en leur apprenant à obéir. Ils mi- 
rent même bientôt de la rivalité à être 
les compagnons de guerre du fouve- 
rain. Le Czar fit propofer des récom- 
, penfes confidérables en Hollande , en 
Angleterre , à Genève , à ceux qui 
voudroient paffer à fon fervice. L’ef- 
poir des récompenfes , joint à la fin- 
gularité du fpeétacle que donnoit un 
monarque par fa docilité 8c fon zèle , ; 
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attira à Mofcou une multitude d’étran- — mm 

gers dans la compagnie que comman- p IERRE I , 
doit le Fort, 8c dont le Czarétoit fol- ditle Grand. 


dat. Cette compagnie devint un régi- 
ment compofé de plufieurs bataillons , 
8c fut l’école de la difcipiine des Ruf- 
fes. On leva plufieurs compagnies de 
troupes Ruffîennes qui furent habillées 
8c exercées comme les troupes Alle- 
mandes. Les marches, les évolutions , 


les fiéges , les combats , devinrent les <• 
amufemens du Czar , 8c ces amufe- 


mens apprirent l’art de la guerre à fes 
fujets , formèrent des foldats 8c des 
officiers. Le régiment de le Fort devint 
bientôt une armée de douze mille hom- 


mes. Cinq colonels furent établis fous 
lui, 8c il rut élevé à la dignité de gé- 
néral. Un Ecoffois nommé Gordon , 
forma un autre régiment , compofc 

15 / >*t ^ f * 

d etrangers qu il exerçoit avec autant 
de zèle que d’habileté. Pierre , voyant 
ces troupes ainff difciplinées , voulut 
voir une de ces images de la guerre , un 
de ces camps , dont l’ufage commen- 
çoit à s’introduire dans l'Europe en 
temps de paix. On conftruifit un fort • 
on chargea une partie des nouvelles 
troupes de le défendre , 8c on le fit at- 
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mmmKmmmm taquer par l'autre. La différence entre 
Piebue I , ce camp & ceux qu’on voyoit ailleurs , 
dicle Grand, c’eft qu’au lieu de l’image du combat , 
1 6 8$. on donna un combat réel , dans lequel 
il y eut beaucoup de foldats de tués Ôc 
beaucoup de bleffés.Le Fort, qui com- 
mandoit l’attaque , reçut une bleffure 
confidérable. 

Le Czar logea l’on ami & fon géné- 
ral dans un palais plus beau ôc plus ma- 
jeftueuxque celui des Czars memes. Ce 
palais fut conftruit dans un goût mo- 
derne. Pierre donnoit par-îà un té- 
moignage de i’eftime qu’il avoit pour 
le Fort, ôc en même temps un modèle 
d’architeélute aux Rudes. Ce Prince 
partageoit fes foins entre les troupes de 
terre ôc la marine : il avoit fait le Fort 
général , fans, qu’il eût commandé } il 
le fit Amiral, fans qu’il eût jamais con- 
duit un vaifleau } mais il connoiffoit 
la vafte étendue de fon génie j & le 
croyoït capable de remplir ces deux 
importantes dignités. 

On arrivoit peu à peu à réformer cet 
abus militaire qui fubfifta longtemps 
en Europe fous le gouvernement féo- 
dal , où l’on voyoit des armées tumul- 
tuairement amaffées, mal équipées , 

mal 
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mal armées , & jamais difciplinées. ww mi m » 

Les Tacars de Crimée renouvel- p I1RRE j 
loient fans celle les hoftilités contre du le Grand, 
la Ruflie : pour les ten r en bride, 
l’Amiral le Fort lit conftruire par des 
Hollandois & des Vénitiens des bar- 
ques longues , même deux vailïeaux 
d’environ trente pièces de canon , i 
l’embouchure de la Veronife qui fe 
jette dans le Tanaïs. Ces vaifleaux pou* 
voient defcendre ce fleuve , ôc arrêter 
les Tatars. 

Pendant que le Czar s’occupoit d 
former des foldats , & à établir une 
marine , il reçut l’agréable nouvelle 
d’un traité que l’Empereur de la Chine 
avoit conclu avec lui au fujet des limi- 
tes des deux Empires. Il faut d’abord- 
faire connoître quelles étoient ces limi- 
tes : lorfqu’on efl: forti de la Sibérie , 
en lailïànt allez loin au midi les Kal- 
moucs & les Mongous , on avance vers 
le treizième degré de longitude & le 
cinquantième de latitude fur le fleuve 
Araur. Au nord de ce fleuve , efl: Une 
grande chaîne de montagnes qui s’ é - 9 " 
tend jufqua la mer Glaciale par de-ià 
le cercle polaire. Le fleuve Amur, qui 
coule l’efpace de cinq cens lieues dans 

Tome XH. T 
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la Sibérie & la Tartane Chinoife va * 

TierrTi P er ^ re dans ^ a mer du Kamchatka. 
^idc Grand. C’étoit dans ces climats éloignés , & H 
x 6$?. longtemps inconnus que la Chine & la 
Rufiie fe difputoient les limites de leurs 
empires. La Ruflie poflédoit quelques 
forts vers le fleuve , à trois cens lieues 
de la grande muraille. Les deux na- 
' rions commirent beaucoup d’hoftilités 
l’une contre l’autre au fuj et de ces forts. 
L’Empereur de la Chine , que les Jé- 
fuites Pereira & Gerbillon nomment 
Camhi , préféra la paix ôc le com- 
merce à la guerre. Il envoya des am- 
bafladeurs à Niptchon , l’un des éta- 
bliflemens dés Ruffes. Ces ambafla- 
deurs menèrent environ dix mille hom- 
mes avec eux. Il étoit difficile aux am- 
bafladeurs d’une nation qui n’avoit ja- 
mais eu de commerce avec les autres , 
d'entendre le langage des Rulfes, & 
de faire un traité avec eux. Les deux 
Jéfuites qu’on vient de citer ? l’un Por- 
tugais , l’autre François, accompagnè- 
rent les amba {fadeurs Chinois , & fu- 
. rent les véritables médiateurs. Les am- 
balfadeurs Ruflçs amenèrent un Alle- 
mand qui favoit le latin. Ce fut dans 
cette langue que les deux Jéfuites lui 
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firent connoître les intentions des Chi- — 

nois ; ce fut encore dans cette langue Pierre I, 
qu’il leur fit connoître celle des Runes, dit le Grand. 
On peut remarquer que Golovin, gou- l68 ?’ 
verneur de Sibérie , & chef de l’ambaf- 
fade Rulfe , étala une plus grande ma- 
gnificence que celui de l’ambalfade des 
Chinois , & donna une-grande idée de 
l’Empire Rulfe à ceux qui s’étoient 
cru les feuls puifTans fur la terre. 

Les Jéfuites réglèrent les limites des 
deux nations ; elles furent pofées à la 
riviere de Kérbechi près de l’endroit 
même où fe failoit la négociation. Le 
midi refta aux Chinois , & le nord aux 
Rulfes. Ces derniers démolirent une 
petite forterelfe qu’ils avoient conf- 
truite au-delà de ces limites , & l’on 
jura une paix éternelle. Le ferment , 
exprimé dans chaque langue, fignifioit : 

» Si quelqu’un a jamais la penfée fe- 
s5 crettederallmùerlefeudelaguerre, 
j» nous prions le Seigneur fouverain do 
s5 toutes cho fes , quiconnoîtles cœurs, 

55 de punir ces traîtres par une mort 
55 .précipitée >>.; Cette formule, com- 
mune a des Chinois &c à des Chré- 
tiens , peut , dit M. de Voltaire , faire 
connoître que, le gouvernement Chi’ 

Tij 
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■jvMMjagh nois n’eft ni athée ni idolâtre, comme 
Pierre I , on l’en a fi fouvent accufé par des im- 
«lit le Grand, putations contradictoires , & que tous 
■16 S?, les peuples qui cultivent leur raifon , 
reconnoiflent en effet le même Dieu , 
malgré tous les égare mens de cette 
raifon mal inftruite. 

Le traité de paix fut rédige en latin 
dans deux exemplaires. Les ambafTa- 
deurs Ruffes fignerent les premiers la 
copie qu’ils dévoient garder \ les Chi- 
nois fignerent airfli les premiers celle 
qui devoitleur refter. On obfervadans 
cette conjoncture l’ufage des nations 
Afiatiques &c des premiers âges du 
monde connu. Le traité fut gravé fur 
deux tables de marbre qui furent pla- . 
cées dans le lieu qui failoit les bornes 
des deux empires. 11 eft aifé de fe faire 
une idée de la joie que goûta le Czar 
Pierre , lorfqu’il apprit la conclüfion 
du traité de paix avec les Chinois : il 
fentoir que la guerçe mettoit obftacle 
au projet qu’il avoit de policer fes 
peuples. 

1^90 ' Ce prince donnoit toute fa confiance 

j x . â Boris Galitzin j fon gouverneur , qui 
- 11e s’en fervoit que- pour le bien de 
l’Etat. Soit mérite & Ion crédit lui ar^ • 

1 1 
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tirèrent des envieux : on vint à bout « 

de perfuader au Czar qu’il entre tenoit Pierre I , ' 
des correfpondances avec la Princefie dit le Grand. 
Sophie. Le Prince, trop crédule dans 16 y 1 * 
cette occafion , étoit fur le point de 
bannir fon miniftre de la cour , lorf- 
qüe celui-ci s’en exila lui-même. Pierre 
ne tarda pas à fentir le vuidé que Bo- 
ris Galitzin lailToit à la cour. 11 le rap- 
pella , & lui rendit route fa confiance. 

Boris voulut fe venger de fies ennemis j , 
mais ils étaient proches parens de la 
Czarine douairière ; le Czar aimoit 
trop fa mere pour la facrifier à fon mi- 
niftre. Celui-ci éprouva au contraire 
que la fav eur fuccombe touj ours fous le 
pouvoir que donnentles liens du fang -, 

Boris fut enfin exilé, & fa place fut don- 
née à Léon Kiritovits Nariskin, prochâ 
parent de la Czarine mere. C’eft une 
maxime prefqüe toujours adoptée par 
les nouveaux miniftres , de s’écarter 
de's principes de leurs prédécefleurs : 

Nariskifl voulut changer la face du 
gouvernement: il commença par abo- 
lir les collèges que Boris avoir établis : ' 

il vouloir détruire les bibliothèques' 
fondées par fon prédécefleur , de brû- 
ler les livres qu’il y avoir fait mettre. 
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g——"—* Le Czar , qui avoit les yeux par-totit , 
Pierre I , fentit que ce miniftre alloit perpétuer 
dit le Grand, l’ignorance parmi fes peuples , & gâter 
1 6 9 1 * l’ouvrage que Sa Majefté commençoit ; 
il lui défendit expreflement d’établir 
aucune nouveauté dans fes Etats, fans 
l’en avoir averti, & fans avoir reçufon 
confentement. 

.. Le .? r l nce Ce fut à peu près dans ce temps que 

Meimkof. . *'l 1 •* Vr 1 

parut a la, cour de Ruilie le prince Men- 

Anecdotes du zikof. Son hiiloire eft li fineuliere que 
régné de Pier- i • 1 

re i , dit le n °us croyons devoir en dire un mot : 

Grand. elle prouve que la nature peut produire 
de grands hommes fans le fecours de 
la naiflfance , de l’éducation & de l’étu- 
de. Sorti d’un état abjeét , il monta fur 
les degrés du trône. Son véritable nom 
étoit Alexandre. On ne peut dire en 
quelle année il naquit : il l’ighoroit lui-*, 
même. Dans ces temps qu’on peut 
appeller l’enfance de la Rallie, tout le 
peuple vivoit dans une femblable igno- 
rance. Les grands feuls , curieux de 
perpétuer leur nom, avoient* chacun 
dans fa rnaifon , un regiftre où l’on 
écrivoit les naiflances , les morts & les 
autres événemens qui intérelfoient la 
famille. Ce fut pour remédier à ce 
défaut que Pierre I fit un règlement 
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qui enjoignent à tous les Curés des - 
villes &c des campagnes , de tenir des Pierre I, 
tegiftres publics des baptêmes, maria" dit le Grand, 
ges &: enterremens de leurs «paroif- 
liens , de quelque qualité qu’ils fuf- 
fent , & il ordonna qu a l’avenir ces 
feuls regidres feroient foi dans fou 
Empire. Revenons à Menzikof. 

La cour de Kremelin fait à-peu-près 
à Mofcou, ce que faifoit il y a quel- 
ques années celle du Louvre a Paris. 

C’eft un vafte terrein dans lequel fe 
trouvent plulieurs grands bàtimens def- 
tinés pour les bureaux. Dans le coin 
d’une très-grande place qui eft en face 
du palais impérial, leperede Menzikof 
avoit conftruit une efpèce d’échoppe , 
où il étaloit des petits pâtés , &t c’étoit 
le limple produit de ce commerce qui 
fournifloit à fa fubfiftance & à celle de 
fa famille. 11 deftina Alexandre a fa 
profelîion. Dès qu’il lut en état , il 1 en- 
voya vendre des pâtés dans les rues de 
Mofcou. L’humeur enjouée de ce jeune, 
homme, le ton plaifant avec lequel il 
annonçoit fa marchandée , les reponfes 
vives éc fingulieres qu’il faifoit a ceux 
qui l’interrogeoient , lui procuroient 
un débit allez conlidérable. 

T iv 
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La cour du palais étoit le liet» où 
Pierre I , il débitoit le plus de marchandées , ce 
JitlcGrand. qui l’engageoit à y être fouvent. Les 
îôpi. foldats de la garde s’amufoient avee 
lui : de Ton côté il employoit tous fes 
talens à les divertir, parce qu’il y trou- 
voit fou compte. Ce fut là que la for- 
tune le prit pour en faire le favori dki 
Czar , avant même que cet enfant fe 
doutât de ce que c’étoit que faveur. 
Pierre I étoit encore dans cet âge heii- 
reux où l’on n’a pas honte de s’amufer 
à des bagatelles. Des fenêtres de fon 
appartement , il voyoit tous les jours 
le petit pâtillier : la gaieté , les plaifanr- 
teries de cet enfant î’amufoient. Celui- 
ci fe livrok à fon caractère : trop jeune 
pour favoir qu’une heureufe folie , un 
rien conduit plus fouvent à la faveur 
des grands, que des fervices 8i des 
talens réels, il n’avoitaucun projet, il 
ne fe propofoit aucun but. Un jour 
les cris d’Alexandre percerent jufqu’au 
Czar : un foldat.de 1a- garde , badinant 
avec cet enfant, lui droit les oreilles, 
pour fe venger fans doute de quelque 
plaifantcrie piquante qu’ Alexandre 
avoit lâchée contre lui. Pierre s’inté- 
relfa à la fituation de l’enfant j il or- 
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donna à un cle fes officiers d’aller 
promptement le tirer des mains du Pierre I , 
loldat , avec ordre de le lui amener, dit le Grand. 
Alexandre parut devant Sa Majefté 
Czarienne , fans fe déconcerter : le 
Czar lui fit des queftions \ le jeune pâ- 
tiffier répondit avec cette hardieffe qui 
accompagne' ordinairement le défaut 
d’éducatioir: il lâcha des plaifanteries 
ingénieufes , ou qui pâturent telles. 

Le Czar , charmé' dès faillies de cet 
enfant, réfolut de le prendre à fon 
fervice en qualité de page , &c ordonna 
qu’on lui en donnât inceffamment l’ha- 
bit. Plufieurs écrivains racontent l’hif- 
tôire de Menzikof d’une maniéré tout- 
à-fait différente mais j’ai préféré la 
narration que je préfente au ledeur : 
elle eft d’une a^ttorité plus reconnue. 

Pierre , en le voyaht, defcenditàfon 
égard j ufqu’aux careffés. Avec fon nou- 
vel ajuftement , Alexandre lui parut 
d’une beauté ravi fan te : plufieurs per- 
fonnes affurent que Menzikof, dans fa 
première jeuneffe étoit d’une beaùté 
éclatante j mais qu’il n’en avoitplusau-- 
cun reffe vers le milieu de l’âge. 11 de-' 
vint bientôt le page favori du Czar qui 
l’attachaàfachambre. 11 fuivoit le Sou^ 

XV; 
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verairt par- tout, même jufque dans 

Pierre I , confeil d'Etat ; & lorfqiTon y agitoit les . 
dit le Grand, affaires fes plus importantes , il lui arrw 
i6s ii- voit fouvent de mêler fon avis à celui- 
des Miniftres : mais il le faifoit d’une- 
maniéré ft naïve 6c fi plaifante , qu’it 
ne manquoit jamais d’être agréable âr 
fon maître : il ne portoit même aucun 
✓ ombrage aux Miniftres. Ils voyaient art 
contraire avec plaifir Pafcendant qu’il 
prenoit fur l’efprit de Pierre,. 6e s’en.’ 
fervoient fouvent pour l’amener à leur 
but. Le Czar Pierre étoitnaturellement 
méfiant 6e opiniâtre dans fes fentimens. 
Bientôt le jeune Menzikofacquir cette 
maniéré ft ingénieufe de préfenter des 
projets aux grands , qu’ils les fai liftent 
d’autant plus avidement, qu’ils s’en 
croient eux-mêmes les ^pteurs. Nous 
verrons dans la fuite les grandes aétionS' 
que Menzikof lit en qualité de générai-, 
des armées , ôc en qualité de premier , 
mipiftre , 6c les malheurs qu’il eftuya- 
après la mort de fon prote&eur. 

Le génie de Pierre lui faifoit envi- • 
fager toutes les parties de l’adminiftra- 
tion, 6c fon jugement naturel les ré- 
gloit toutes. Il apperçut le mauvais 
ordre qui s’étoit perpétué dans les 
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ltances pendant le régné de fes prédé- ■— nm 
eelfeurs , 8 c le corrigea. 11 régla la ca- Pierre I, 
pitation , établit les douanes , abolit dit le Graui. 
plusieurs privilèges que le clergé avoit i 6 ?}* 
ufurpés, 8 c diminua ceux qu’il avoit 
trop étendus. Il exigea qu’on lui payâc 
en argent beaucoup d’impôts qu’on 
payoit à fes prédéceflfeurs en denrées. 

Ce Prince vouloir entretenir une ar- 
mée formidable en paix comme en 
guerre. Il fentoit que , pour y éta- 
blir la difeipline , 8 C contenir les fol- 
dats dans le devoir, il falloir les payer 
' exa&ement , 8 c qu’il falloir rendre l’é- 
tat de foldat agréable, pour que fes 
fujetsTembrairaifent fans répugnance. 

L’hiftoire nous apprend que tous les 
héros ont eu un foin particulier des 
foldats : ils fentoient qu’ils leur dé- 
voient la gloire donr ils jouilïoient, & 
que l’Etat leur devoir fa confeivation. 

Pierre I , qui avoir Paine d’un' héros 
avant d’avoir commandé , prévit que , 

{ >our remplir ces vaftes projets , il faî- 
oit des foldats , mais des foldats 'dis- 
ciplinés , des foldats attachés à leur . - 
devoir , à leur monarque & à la na~ 
tion. Il prévit encore que , pour les 
.entretenir dans ces difpofmons , & ex- 

X vj 
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Ü~ — *' citer leur zèle , il devoir rendre leur 

Pierre I, état agréable. Des gens toujours tour 
dit le Grand, prêts à facrifier leur vie pour l’Etat , à 
1 ^ 3 • I ombre du bras defquels le commercé, 
les fciences & les arts fleurilTenr, ne 
devoientpas * félon lui , fe trouver dans 
la misère. 


du cTa^con- . P * erre avoir été trop occupé à éta- 
xrs ie«Tatar* ^ calme dans fes Etats, pour faire^.. 
ie Crimée, en faveur de Léopold , une diverfion 
. 1 ^ 4 , du cot c de la Crimée. Les Turcs pro- 
fitèrent de l’ina&iondu Czar.pour agir 
avec plus de vigueur contre les Alle- 
■ mands : ils employèrent même la rufe 
pour éloigner de lui fes alliés , pen- 
fuaderent au Roi de Pologne qu’ils 
ménageoientt un traité fecret avec fa 
Ruflie ; ils firent tenir le même 
langage au Czar qui crut que la Cour 
de Pologne étoit en négociation ave-c 
celle de. Conftantinople , & entrer 
tinrent par la fon indifférence pour - 
cette guerre. L’Empereur Léopold , 
ayant découvert les intrigues de la 
cour de Conftantinople, envoya des 
ambaffadeurs au Roi de Pologne 8c 
, " au Czar., pour les avertir de ce qui 
fe paftoit, & pour les prier d’agir -con- 
tre- fon ennemi. Il trouva Pierre tout - 
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difpofé à lui prêter les fecours qu’il lui 
demandoit. Ce Prince défirent avec PierreI, 
beaucoup d’ardeur d’avoir une placedit le Grand* 
qui couvrît fes frontières du côté dti- 
Turc , & avoit formé depuis quelque 
temps le projet de fe rendre maître 
d’Aloph, ville de la petite Tatarie, 
fituée fur une hauteur , à f embouchure 
du Ddn fur le bord des Palus Méotides 
ou mer Zabache. Le Czar, par la prife 
de cette j>lace, fe trouvoit maître des 
Palus Meotides , d’où il pouvoir péné- 
trer jufqu’aux Dardanelles par le Pont- 
Euxin. Une nombreufe armée ne fufir 
fifoit pas pour faire la conquête d’A- 
foph , il falloit encore une flotte, mais 
les Rufles n’en avoient que l’image : 
toute leur marine confiftoit en barques 
qui n’étoient propres qu’à paflôr des 
rivières. Pierre , dont le vafte génie , 
fécondé de la hardiefle , embrafloie 
les chofes les plus difficiles , fongea 
au moyen de conftruire une flotte , 

& choifit la ville dè Véronitz pour y r 
établir un chantier qui étoit le premier- 
qu’on eût vu en Rüflïe. Comme cette* 
ville étoit ruinée , il fallut en rétablir’ 
les fortifications , & cet ouvrage reb- 
orda la conâruétion 4e -la flotte. - 



Pierre I, 
’ic le Grand 
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L’impatience de Pierre ne lui permît 
pas d’attendre que la flotte fut en état ; 

, dès le printemps , il fe mit en cam- 

f jagne. Le général Gordon marcha le 
ong du T anaïs avec fon régiment de 
cinq mille hommes; le général le Fort 
avec le fîen qui éroit compofé de douze 
mille ; un corps de Strélits, commandé 
par Szeremetof, prit la même route, 
avec un corps de Cofaques & un grand 
train d’artillerie fous les ordres de 
Shein , originaire de Prude. Le Czar 
étoit dans l’armée en qualité de volon- 
taire : il vouloit, comme nous l’avons 
dit , longtemps apprendre avant que de 
commander. Lorfque toute l’armée fur 
arrivée au rendez-vous , Szeremetof 
prit le commandement général. Pen- 
dant fa marche , il prit deux tours que 
les Turc3*avoient bâties fur les bords 
du fleuve. 

Le Can de Crimée , informé de$ 

f irépararifs que le Czar faifoit contre 
ui , abandonna l’armée du Turc pour 
fecourir fes Etats. Il jetta dans Afoph 
un fecours confldérable d’hommes 8c 
de munirions. Lorfque les Ruflfes fe 
préfenterent devant , ils la trouvèrent 
tellement fortifiée, que leurs efforts. 
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furentinutiles;, d’ailleurs n ayant point |M|I | « * 
de vaifleaux , ils ne purent empecher Pierre I, 
les Tatars de j etter des rafraîchilteraens ditle Grand, 
dans la place toutes les fois quelle en **?>• 
eut befoin. La longueur du fiége & le 
peu de progrès que les RulTes y fai- 
îoient, rebutoiçntlesfoIdats:un nouvel 
accident les découragea. Un nomramé 
Jacob natif de Dantzig , lieurenanc 
d’artillerie , fut condamné aux Battoks 
par le général Shein : ces mauvais trai- 
ternens étoient encore en ufage dans 
les armées RulTes ; après ce honteux 
châtiment, ils fervoient comme aupa- 
ravant. Les étrangers , élevés d’une 
maniéré plus honnête , favoient que 
l’homme doit être refpeété dans quel- 
qu’état qu’il fe trouve , 8c que celui 
qui l’avilit fait retomber le mépris fuir 
lui -même. 

Jacob , indigné du traitement qu’il 
avoir reçu , réfolut de fe venger à quel- 
que prix que ce fut j il encioua le ca- 
non , 8c palfa du côté des ennemis , 
embralTa le Mahométifme , 8c défenu 
dit la place avec fuccès. Le Czar , 
voyant qu’il nepouvoit plus faite ufage 
de fon artillerie , fentit toure la dou- 
kur dont un homme ambitieux 8$ 


Digilized by Google 



/ Jj.'4'S H i § 6' i R r r 

— bouillant éft accablé , lorsqu’il voitquC?- 
Pierre I j fes projets font déconcertés : il voulut 
dit le Grand, tenter un aflaut général } mais il fut 
obligé de lever le liège , après avoir 
perdu une multitude incroyable de 
monde. 

Ce fut au retour de cette campagne 
qu’Eudocie Federouna Lapuciii rut ré^ 
pudiée & enfermée dans un couvent. 
Nous avons fait connaître plus haut ce 
qui avoit élofgné le cœur du Czar de 
la PrineelTe Eudocie. Plufieurs écri- 
vains aflurent que le Fort fut un de 
ceux qui déterminèrent le Czar à com- 
mettre cette aélion d’éclat. Cette fem- 
me joignit à une jaloulîe namrelle , 

. une fierté & une hauteur démefurées : 
elle ne voyoit qu’avec un fecret dépit 
les honneurs que Pierre prodiguoit à 
ce favori , & faifilfoit toutes les occa— 
fions quelle pouvoit trouver de l’hu- 
milier : ' on alfure qu’elle poufioit la> 
jaloufie jufqu a haïr tous ceux que fou 
• • mari aimoir \ elle n’appelloit jamais» 
autrement le jeune Menzikofqui étoie* 
encore page > que le petit pâtiifier. 

La haine du Czarpour elle s’étendit 
jufque fur fon fils \ il forma dès ce* 
moment le p/ojet de l’onvelopper-dan^ 
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!a difgrace de fa mere , 8c de l’éloigner — — — 1 
du trône. Les parens de la Czarine , Pierre T ^ 
indignés de la conduite que le Czar ditle grandi, 
tenoit à fon égard , réfolurent de la l6 9S.\ 
venger : ils trouvèrent des complices 
dans la famille meme de Pierre qui , 
méconrens des changemens qu’il vou- 
loir établir dans l’Erat, &: de la maniéré 
dure & fevere avec laquelle il traitoit 
fes fujets , ne firent pas de difficulté 
de confentir à fa perte , efpérantque 
fon filsluifuccédancjonpourroit, pen- 
dant fa minorité , rétablir les chofes 
dans leur ancien état. La crainte qu’inf- 

{ droit un monarque abfolu, chez qui 
es plus légers foupçons pafiôient pour > 
des convidions , empêcha les uns 8c 
les autres de fe déclarer. On fe promit 
feulement de le faire dès que l’occafio» 
par oîtroit favorable . 

Pierre, en levant le fiége d’Afoph-,' 
avoit mis fes troupes dans des quartiers- 
tellement difpoleS , qu’il pouvoit le& 
rafiembler en très -peu de temps. H 
employa l’hiver à équiper la Botte qu’il 
faifoit conftruire à V eronitz. Il écrivit 
à l’Empereur , à l’Eledeur de Bran- 
debourg & aux Etats généraux des 
Provinces-Unies , pour les prierdeiiâ 



Digitized by Google 



45° Histoire 
I- * envoyer les officiers néceflaires pour 

Pierre î , faire un fiége. Ces puiflances lui en- 
ilitlc^rand. voyerent ce qu’ils avoient de plus ex- 
- 1 *9 S • périmenté dans cetre partie de la guerre. 

Au commencement du printemps 
fuivant, on fut en état de mettre àflot 
plufieurs vaifleaüx de guerre, trente- 
trois galères , deux galeafles 8c quatre 
brûlots. C’eft la première marine des 
RulTes. Le Gzar monta lui-même un 
- de ces vailfeaux en qualité de volon- 

taire , & donna le commandement de 
la flotte au général le Fort qu’il fit Ami- 
ral. Sur l’avis qu’on reçut qu’une ef- 
cadre T urque efcortoit un convoi pour 
Afoph , 8c que les vaifleaüx de tranf- 
1 port étoient déjà’entrés dans les Palus 
Méotides , on fit monter les Cofaques 
:au fervice de la Ruflie fur de petites 
barques. Ces Cofaques s’emparèrent 
en peu de temps de quatorze trom- 
' brafles , efpèce de navires à voiles &: 
à rames , qui portoient des troupes 8c 
des munitions. La prife de ces vaif- 
feaux j etta l’épouvante parmi les T urcs , 
ils fe retirèrent , 8c laiflerent la flotte 
Ruflienne maîrrefle des boucfies du 
Don. Dès ce moment toute commu- 
nication avec la ville fut ôtée à l’en- 
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nemi du coté de l’eau. L’armée Rulfe , 
alors commandée par Shein , commen- Tierre. I , 
c'a le liège d’Afoph. Le Can vînt au dit I e Grand. 
fecours de la ville avec une armée allez 1 69 * ‘ 

conlidérable j mais il fut repouffé avec 
beaucoup de perte. La garnifon ne 
pouvaht rélifter aux efforts des Ruffes , 
fe voyant fans efpoir de fecours , de- 
manda à capituler, & propofa de livrer 
la ville , à condition que la garnifon 
fortiroit avec les femmes, les enfans , 
pour être conduite à Caffa , & que 
chaque foldat confervéroit ce qu’il 
pourroit emporter avec lui de bagage. 

Le Czar ligna la capitulation j mais il 
exigea qu’on lui livrât Jacob , cet offi- 
cier d’artillerie , qui l’avoit trahi la 
campagne précédente. 

Pierre , voulant faire de cette place 
une barrière de fes Etats contre les 
Tatars de Crimée , la fit fortifier fur 
le plan des fortifications Allemandes : 
il la couvrit par des forts, y fitcreufer 
un port capable de contenir les plus 
gros vailfeaux , fe rendit maître du dé- 
troit de Caffa Sc du Bofphore Criméen 
qui donne entrée dans le Pont-Euxin. 

11 lailfa trente-deux faïques armées de- 
vant Afoph , Sc prépara tout pour for- 
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P*"* """ — * mer une flotte de neuf vaifleaux de 
Pierre i,foixante pièces de canon chaque , & 

4itleGrand.de quarante & un, portant depuis 
trente j ufqu’à cinquante pièces d’ar- 
tillerie. Il exigea que les plus grands 
feigneurs , les plus riches négocians 
contribuaflent a cet armement ; & 
convaincus que les biens du clergé , 
faifant partie des biens de l’Etat, de* 
▼oient participer à la caufe commune , 
il obligea le patriarche , les évêques 
les archimandrites de payer de leur 
argent cet? effort nouveau qu’il faifoit ' 
pour l’honneur de fa patrie & pour da- 
vantage de la religion chrétienne. Il fit 
faire par les Cofaques des bateaux lé- 
gers , auxquels ils font accoutumés , &C 
qui peuvent côtoyer aifément les riva- 
ges de la Crimée. Son projet étoit de 
chafler pour jamais les Tatars de la 
Crimée, & d’établir un commerce, 
libre entre les Rufles- & les Per fans 
par la Géorgie. 

Ce monarque r n’ignorant pas que 
l’émulation & l’amour de la gloire font 
les feuls éguillons de la verni, voulut 
donner à fes fujets le fpe&acle pom- 
peux d’un triomphe dans le goût’ de 
■eelui-des Romains, llfit entrer fon ar- 
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mée dans Mofcou fous des arcs de — — d» 
triomphe. Tous ceux qui s’étoient dif- p IERRE j 
tingués au ûége d’Afoph , généraux , dide Grand, 
officiers , foklars , avoient la tête ornée 1 
d’une couronne : on célébroit leurs 
louanges au bruit d’une multitude de 
voix & d’inftrumens. Les foldats , qui 
avoient combattu fur les Saïques con- 
tre les Turcs , .& qui formoient une 
troupe féparée , marchoient les pre- 
miers. Le maréchal Szeremetof , les 
généraux Gordon & Shein marchoient 
a la tête. Le Czar fe trouvoit, fans dif- 
tinébion , à fon rang d’officier. Il fem- 
bloit ri’ être là que pour orner le triom- 
phe des généraux *, mais c’étoit lui- 
même qui triomphoit. Son humilité 
lui donnoit plus de gloire que fa vic- 
toire même. Que Pierre parut grand 
çe jour-là à ceux qui favent apprécier 
les vertus ! on le cherchoit à la tête de 
l’armée , & on ne le trouvoit que dans 
la foule;. Il feroic difficile de peindre 
la joie que fentoit alors ce grand 
homme : il voyoit &c goûtoit le fruit 
de fes travaux. La fatisfaébion étoit 
peinte furie vifage de fes fujets que la 
nouveauté du fpeébacle avoit attirés er». 
foule. Ce qui étonna le plus les Rudes , 
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— — — — i fut l’habillement du général. Il étoit à 
Pierre I , cheval , l’épée nue à la main , couvert 
4it le Grand, d’un habit de velours noir fait à l’Al- 
1 , 6 $ 6 . lemande, portoit fur fa tête un cha- 

peau avec un plumet blanc. Le mo- 
narque vouloit accoutumer fes fujets 
à porter des habits faits fur le modèle 
des nations de l’Europe. 

Pendant que Pierre chèrchoit à éle- 
ver Pâme & le courage de fon peuple 
par le fpe&acle des honneurs , il leur 
faifoit en même temps connoître ce 
que les traîtres avaient à redouter de 
fa juftice. Jacob, cet officier d’artillerie, 
qui avoit encloué le canon des RulTes 
devant A foph , fermait la marche du 
triomphe : il étoit dans un chariot en- 
tre deux bourreaux qui le frappoient 
de verges. On avoit élevé devant lui 
une potence à laquelle il fut attaché-, 
après avoir fouffert le fupplice de la 
roue. - • •>' or , 

On- frappa alors la première mé- 
daille en Ruflie. La légende efl affez 
remarquable : Pierre premier. Em- 
pereur' de Moscovie, toujours 
Auguste. Sur le revers eft la ville 
d’Afoph avec fes mots : Vainqueur. 

PAR LES FLAMMES ET LES EAUX', d, i 

4P . - 
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La fatisfa&ion que Pierre goûtoit au 

milieu de ces triomphes , fut troublée Pierre I , 

par la mort de fon frere Ivan qui ar- dit le Grand.» 

rivale 9 Juin 1 696 de la maladie de 1(96+ 

langueur , qu’il avoit eue en naiflant. Mort du Cxar 
rr ° • 1 / r -il > • • ■ Ivan, frere da 

Ce prince, ne toible , navoit ni vices pierre. 

ni vertus. Le repos étoit l’unique ob- 
jet de fes vœux. Il vit , .fans jaloufie, - 
Pierre fe charger du foin du gouver- 
nement. Le Czar Ivan aimoitfa patrie, 

& defiroit Ion bonheur ; mais il étoit 
borné au fimple defir. 11 aimoit fon 
frere Pierre , 8 c ne voulut jamais fé- 
conder Sophie dans fes complots : il 
difoit fouvent qu’il- ne partageoit le 
gouveri^ment que pendant la mino- 
rité de Pierre , 8 c qu’à fa majorité , il 
le lui céderoit tout entier , ce qu’il ef- 
fectua. Lorfque Pierre alla au fiége 
d’ Afoph , Ivan ordonna des prières pu- 
bliques par toute la Ruflie , 8 c fit vœu , 
fi fon frere en revenoit fain 8c fauf , 
d’aller à pied au couvent de la Trinité, 
qui eft, comme nous l’avons dit, fitué 
à dix lieues de Mofcou. Pendant l’ab- 
fence de fon frere , il vifîtoit fouvent 
les monaftères , 8 c diftribuoit beaucoup 
d’ aumônes, Il étoit proche de far fin , 
lorfque Pierre revint de fon expédition 
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— dAfoph. Celui-ci fe hâta daller lui 
Pierre I, rendre les devoirs de laminé. Ivan 
'initie Grand. l’emb rafla avec une rendrefîe qui an- 
nonçoir la lincérité de fes fentimens, 
& lui dit : Je rends grâce au Ciel de 
»> m’avoir laifle vivre aflfez long-temps 
pour vous revoir, mon cher frere. Il 
s» peut à préfent m’appeller quand il 
s> le jugera à propos , je fuis tout prêt». 
En effet il mourut au bout de quelques 
jours. Pierre l’aimoit fincérement. Il 
verfa fur fon tombeau des larmes que 
la tendreffe faifoit répandre. Les âmes 
véritablement élevées font fenfîbles ; 
ce n’eft pas la première fois qu’on a 
vu verfer des larmes à un héros. 

Ivan n’eut point d’enfans iMles : il 
laiffa trois PrincefTes, dont l’aînée Ca- 
therine Ivanouna, époufa dans la fuite 
Charles Léopold , duc de Meckel- 
bourg j Anne Ivanouna, la leconde, 
fut ducheffe de Curlande , Sc enfuite 
Impératrice de Rufïie j la troifieme 
mourut dans le célibat. 

Pierre fatisfair de voir le fuccès de 
fes armes fur mer & fur terre, afpiroit 
encore au bonheur de mettre fes fujets 
en état de conftruire eux- mêmes des 
vaiflèaux , & voyoit avec une forte de 

dépit 


Digitized by Google 



© i s R u s s. * 9s 457 

dépit qu’il ne devoit ceux qu’il avoir 
qu’à des mains étrangères. Il prit la pjerreI, 
réfolution d’envoyer plufieurs jeunes dit le GrarJ. 
Rudes voyager dans les différentes vil- 1696. 
les de l’Europe , afin d’y apprendre les 
arts & les fciences qu’il croyoit nécefi? 
faires à l’exécution de Tes grands pro- 
jets. Soixante pafferent en Italie: les 
uns allèrent à Livourne, pour connoître 
la marine 8c la conftruétion des galè- 
res; quarante autres allèrent en Hol- 
lande pour y apprendre la fabrique 5c 
la manœuvre des grands vaifieaux ; 
d’autres furent envoyés en Allemagne, 
pour fervir dans les armées de terre, 

8c pour fe former à la difcipline alle- 
mande. j . 

Cependant la guerre continuoit en- 
i$e les Tatars 8c les Rufies aux en- 
virons d’Afoph. L’armée Ruffe , forte 
de foixante & dix-fept mille hommes, 
couvroit la place que l’on continuoit 
de fortifier : les Tatars fe préfenterent 
au nombre de quatre-vingt mille hom- 
mes pour interrompre les travaux. Les 
Rufies s’élancèrent fur eux , en taillè- 
rent une partie en pièces , 8c les forcè- 
rent de prendre la fuite. L’année fuivan- • 
te les T atars , ayant reçu du fecours des 1 9 7 * 

Tome XFL V 



45 8 iH i s t o i r i 
— ■— ■ Taras , fe préfenterent une fécondé 
Pierre I , fois devant Afoph : les Ruifes , qu’on 
dit le Grand, avoit eu foin de tenir dans une aifci- 
1697* pEne exade , qui étoient tous enrégi- 
mentés & en uniforme , prouvèrent 
aux ennemis que la difeipline , foute** 
nue du courage , conduit prefque tou-! 
jours à une vidoire certaine. Ceux-ci 
furent enfoncés dès le commencement 
du combat , & 1 e Prince Dolgorouki , 
lequel avoit pris le commandement de 
larmee, à la place du général Sbein , 
pourfuivant fa vidoire , s’empara de 
Précops , ville >de la Crimée. 

, Pendant que Pierre triomphait de 
fes ennemis , de Faifoit des efforts in- 
croyables pour bannir de fon pays la 
greffier été & la barbarie ,1, implacable 
Sophie foolevoit les efprits de fes fq^ 
jets contre lui , de préparoir les moyens 
de le faire aflaffiner. La haine de cette 
ambitieufe Princefle contre fon Frété 
prenoit toujours de nouveaux accroif- 
fem'ens : elle entretenoit des liaifons 
fecrettes .avec plufieurs officiers des 
Strélits, & avec des Bâtâtes 2 une 
vieille femme , qui couvrait, fous 1 ap- 
parence de TimbéciîEicé &deia rnisere* 
fes rufes de fes -méchancetés, étok l’xnF-; 
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trament de leurs complots , fans exci* i 11 — * 

ter le moindre foupçon. Par fon moyen Pi erre I , 
Sophie fat informée des innovations dit le G ran J» 
quelle Czarétabliffoit en Radie, âc des 1 6 ?7- 
murmures que ces changemens exci- 
toient parmi le peuple , les Strélits 8c 
la nobleffe. Sophie réfoint de profiter 
de ces mécontentemens pour faire pé- 
rir fon frere , & pour monter fur le 
trône. Elle commença par gagner les 
Prêtres , qui infinuerent au peuple 
qu’en envoyant lesenfans dans les pay st 
étrangers, on leur fourmffoit occafion. 
de s’éloigner de la religion Grecque : 
iis ajoutaient que le Czar s’écartoit 
en cela de la loi de Dieu , qui , feion 
l’Ectiture-Sainte , défend aux enfans 
d’tfraël d’avoir aucune communication 


avec les nations voifines > afin qu’ils 
ne participent point à leur idolâtrie. 
Les efprits s’échauffèrent : les uns sfir- 
ritoient de ce qu’on, vouloir abolir les 
habits longs , les autres de ce qu’on 
Vouloir couper la barbe qu’ils regar- 
doient comme le plus bel ornement 
du vifage 5 les Strélits s’offenibient de 
ce qu’on donnoit la préférence aux 
foldfats étrangers fur eux : leurs offi- 
ciers applaudiffent à leurs murmures * 



4^® Mi s t ô i ». i 
ii iiiibi in il» plufieurs Boïares fe mêlent parmi eux ; 

Pierre I, Sophie promet des récompenfes : on 
dit le Grand, s’aflemble , on délibéré , 8c on décide 
16*7. qu’il faut faire aflaffiner le Czar. Pour . 
en venir à bout , on prend l’affreufe 
réfolution de mettre le feu à quelques 
maifons voifines du Palais Impérial : 
on efpéroit qu’il viendroit lui- meme 
à. fon ordinaire travailler à l’éteindre , 
ôc l’on fe propofoit de profiter de 1 oc-, 
cafion pour l’ aflaffiner. On vouloit 
faire fervir fon zèle même à fa perte. 
On avoit réfolu de tirer Sophie de 
prifon , 8c de lui mettre la couronne 
*-• fur la tête, pour qu’elle fût dans le 

cas d’efreéhier fes promeflfes. Tous les 
étrangers dévoient être maflacres, 8c 
la Ruflie alloit retomber dans l’igno- 
rance 8c dans la barbarie. Deux Strelits 
font chargés de commettre le crime : la 
veille de l’exécution, ils réfléchirent : 
les remords les tourmentent , ils vont 
avertir le Czar de la conjuration. Une 
ame foible eût été troublée : Pierre ne • 
le fut point : il étoit alors à table , fe 
leva fur le champ , prit avec lui quel- 
ques foldats 8c quelques officiers , fe 
faifit des auteurs de la conjuration, 
p^rmi lefquels il fe trouva un Boïare 
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de fon confeil privé , les fit tous met- — — l 
rre à la queftion , & confefler leur PierriI, 
crime. Il les fit tous exécuter dans la dit le Grand; 
grande plac^u Palais. On leur coupa l6 9 7* 
les membre™es uns après les autres , 
on leur trancha la tète , on les mit fur 
des pointes de fer placées au haut d’une 
Colonne de pierre qu’on avoit élevée 

f >our cet effet au milieu de la place : 
eurs membres furent attachés autour 
^de la colonne. On laifTa leurs cada- 
vres jufqu’à ce que la corruption for- 
çât de les enlever j on les jetta dans 
îa fofie aux voleurs. Le Czar, ne vou-a. 
lant pas tremper fes mains dans fon 
propre fang, le contenta de faire gar- 
der Sophie plus étroitement. 

Fih du Tome XVI. 

* * 
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